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PRÉFACE 

L, bourse de Kristiania .fut fondée par la loi du 8 
septembre 1818. 

Est membre de la bourse, quiconque : s’est fait 
délivrer une leitre de bourgeoisie comme négociant 
(ce qui lui donne le droit de faire le commerce avec 

local permanent pour la vente), ainsi que tout capi- 

taine de navire ayant Kristiania pour port d'attache. 

” Les négociants paient une redevance une fois pour 
toutes lorsqu'on leur remet leur lettre de bourgeoisie, 
plus un contingent annuel, mais depuis 1898 ce con- 
tingent n’est dû que lorsque, pour la fixation de 
l'impôt, son revenu annuel est. déclaré supérieur à 
kr. 1600. Dans les deux cas, la redevance varie 
suivant ‘le sexe. . | 

Les capitaines de navires ou autres jouissant de 
la bourgcoisie maritime, qui doivent également être 
munis d’une lettre de bourgeoisie, ne paient de rede- 
vance qu'une fois pour toutes. 

En outre, la caisse de la bourse touche une rede- 
vance insignifiante par tonne de tout navire expédié 
pour l'étranger par la douane de Kristiania. 

La bourse est dirigée par un comité, composé de
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trois membres compétents, et le commissaire de la 

bourse également compétent en affaires ct qui est 

“adjoint au comité, y fait fonctions de secrétaire, en 

même temps qu'il est l'agent comptable et l’inspecteur 

de la bourse. Les trois membres du comité, dont les 

fonctions sont gratuiles, sont nommés chaque année 

par le Ministère dont dépendent les affaires com- 

merciales, actuellement celui de l'Intérieur, sur propo- 

-sition du Conseil municipal. Le commissaire de la 

bourse, qui jouit d’un traitement, est nommé directe- 
.ment par le Gouvernement. 

Le comité de la bourse note deux fois par semaine 

les cours des valeurs sur les places de l'étranger 

intéressant le plus notre comimerce et nos exporta- 
tions, soit actuellement Londres, Hambourg, Amster- 
dam, Paris et Anvers; on note en outre à intervalles 

fixes les cours des papiers indigènes, qui d'a après les 
règles existantes, sont admis à figurer sur Ja liste des 
cours de la bourse. 

En outre le comité fournit au Gouvernement ro 
norvégien, ainsi qu'à tous autres qui réclament son 
assistance, tous renseignements ou informations en 
matière commerciale et maritime. 

yal 

Kristiania, mars 1900.
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LA VILLE DE KRISTIANIA, 

SON COMMERCE, SA NAVI- 

GATION ET SON INDUSTRIE



  

OSLO AVANT 1624. 

D. plus loin que nos traditions historiques-en aient 

gardé le souvenir une partie des emplacements occu- 

pés actuellement par la ville de Christiania ont ap- 
partenu à une agglomération urbaine, Les principaux 
paysans des districts voisins, ceux du Romerike et 

un grand nombre de ceux du Hedemarken, qui trou- 

vaient là un prompt accès à la mer, en un port 

spacieux et bien abrité, quoique couvert de glace 

plusieurs mois par an, avaient bâti leurs hangars 

à navires et leurs magasins au fond de l’anse de Bjar- 

viken, la plus septentrionale des découpures du fjord 

de Kristiania (autrefois »Foldenfjorden»), sur la rive 

orientale de l’Akerselven et autour de l'embouchure du 

Loelven. Là se tinrent sans nul doute dès une antiquité 

reculée des foires annuelles ou marchés, où affluaient 

en certaines saisons les paysans des districts les 

plus proches, maïs souvent aussi ceux de districts 

plus éloignés, pour y pratiquer le troc entre eux ou 

avec les marchands norvégiens ou venant de l'étranger: 

comme emporium Oslo le cédait pourtant encore à 
divers autres bourgs marchands, et en tout cas à la 
ville de Tonsberg, située plus au Sud et plus près 
de la grande route maritime. |
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Tant en raison de la situation avantageuse d'Oslo 

pour le comimerce et la navigation que pour des 

motifs politiques, le roi Harald Haardraade eut à 

coeur de faire prospérer cette ville. C'est à lui que 

les Sagas attribuent à proprement parler sa fondation, 

vers 1050: à cet effet il distribua des terrains à bâtir, 

et donna à sa création une organisation permanente 

en traçant des rues, €t construisant des quais, des 

entrepôts, ete. La ville augmenta bientôt de pros- 

périté et de population, surtout après qu'en 1062 

on y eut fondé un siége épiscopal et qu’elle fut 

devenue une résidence fréquente de nos rois. Parmi 

ceux-ci, le fondateur résida lui-même le plus souvent 

à Oslo. | 

Le fait que l’histoire économique d’Oslo est en 

somme peu connue pendant toute la durée du moyen- 

âge, bien moins que celle de Bergen et de Trond- 

hjem, prouve que cette ville n’a pas eu autant d'im- 

portance que les deux autres. Les guerres civiles qui 

désolèrent la Norvège entre 1130 et 1240 doivent 

avoir contribué pour une bonne part à la stagnation 

d’Oslo, car la ville fut souvent le théâtre de luttes 
entre les différents prétendants à la couronne, et celle 

fut même brûlée en 1137 par le roi danois Erik 

Emune, au cours d’une de ces compétitions. Après 

la fin de ces guerres intestines, Ja ville comimenca 

à se relever et fit des progrès relativement rapides: 

lors de la fondation en 1397 de l'union de Kalmar, 

par suite de laquelle la Norvège, la Suède ct Le 

. Danemark furent réunis pour un temps assez Court, 

Oslo était considérée comme la capitale du royaume, 

Mais même avant ce temps, Oslo semble avoir eu
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une certaine importance comme port. d'exportation 
pour le surcroît de productions d’un hinterland relati: 
vement fort peuplé, surtout pour les produits de l'élève 
du bétail, soit qu'ils fussent exportés directement 
par les producteurs, soit qu'ils fussent vendus à des 
navires marchands de différentes nations, et à ce qu’il 
semble, principalement à des négociants danois, alle- 
mands et anglais, qui venaient jeter l'ancre devant 
Oslo avec les marchandises servant à leur échanges, 
et consistant surtout en céréales, en malt et en bière, 
Les Anglais avec qui, dès 1217, le roi Haakcn Haa- 
konsson avait conclu un traité réciproque basé sur 
la liberté .des. échanges, semblent cependant n'avoir 
encore pris qu'une part relativement faible aux trans- 
actions avec Oslo, tandis que dès avant 1200; et sous 
leur influence, Bergen était, grâce à son poisson sec, 
devenu une des principales places commerciales de In 
mer du Nord, 

Oslo semble avoir aussi des relations très animées 
avec les villes situées sur les côtes de la Baltique. 

La seconde moitié du XIIRme siècle fut une 
époque très-favorable au développement de nos res- 
Sources. Comme son père, Haakon l’ancien (1217— 
1263), le roi Magnus Lagaboter (1263—1280) semble 
avoir fait de grands efforts pour faire prospérer notre 
commerce ct notre navigation; il chercha dans ce 
but à restreindre le commerce dans les districts 
Turaux et à concentrer les transactions dans les villes. 
Jusque là, il n’y avait pas eu de différence au point 
de vue des droits commerciaux cntre les villes et’ 
les campagnes. La tendance” marquée qu'avait alors 
déjà la population norvégienne —tendance qu’elle mani-
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feste encore aujourd’hui dans certains cantons — à 

parcourir le pays en qualité de colporteur, au lieu de 

vaquer aux soins des exploitations agricoles — fut, 

dans l'intérêt même de l'agriculture, combattue par 

‘le roi, qui à ces fins, ordonna que personne ne se livrât 

au commerce pendant l'été, à moins de posséder une 

certaine fortune. Ces injonctions, et d’autres faites 

plus tard dans le même but, furent renouvelées à 

plusieurs reprises par les successeurs de Magnus; 

mais il a certainement été difficile d'assurer leur 

mise à exécution; cependant, elles doivent avoir con- 

tribué assez notablement à la fondation d’une classe 

commerciale fermée à Oslo, tout comme dans les autres 

villes de Norvège. | 

Magnus édicta aussi une loi commerciale devant servir 

dans toutes les villes de Norvège, tandis qu'auparavant 

chacune d'elles avait eu son code spécial. Les vicilles 
lois commerciales norvégiennes montrent que le pays 

possédait déjà depuis longtemps des institutions com- 
merciales développées, et qu’à cet égard il ne le cédait 

en rien à aucun pays d'Europe, 

La formation d'un monde Commercial spécial à 
Oslo fut également favorisée par l’évolution sociale 
et politique qui caractérisa le XIIème ot le XIIème 

siècles. À l’origine, c'étaient surtout les grands digni- 
taires ecclésiastiques et temporels _qui, dans Jes 

villes et les districts environnants, prenaient la part 

la plus considérable aux transactions commerciales 

avec le dehors, et qui allaient même en Personne y 
faire le vente de leurs marchandises. Les rois eux. 

mêmes prenaient part fréquemment, pour leur Propre 

compte, à ces entreprises d'ordre privé, si même ils
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ne s’y mêlaient pas personnellement. Les occupations 
commerciales jouissaient d’une grande considération 
chez les vieux Norvégiens, et elles n'étaient pas 
considérées comme ravalant-ceux qui s’y livraient, 
si grande que fût leur naissance. Pour les dignitaires 
ecclésiastiques, il était souvent nécessaire de réaliser 
en argent le produit des dîimes, ou de les échanger 
contre d’autres marchandises. Mais à mesure que les 
grands dignitaires du pays se placèrent de plus en 
plus sous la dépendance des rois, en raison de 
l'accroissement du pouvoir royal, ils setrouvèrent bientôt 
trop haut placés pour prendre personnellement part 
à des transactions commerciales, et l'heure vint où 
il y eut place pour une bourgeoisie marchande, 
comprenant à la fois des négociants indépendants. 
ou navigateurs, et des commissionnaires ou fondés 
de pouvoir représentant les membres de l'aristocratie: 
résidant dans le pays. Evèques et moines con- 
tinuèrent encore pendant un temps à prendre part 
au commerce d'exportation: les moines y prenaient 
souvent même une part personnelle. 

Dans la classe commerciale qui se forma ainsi à 
Oslo dès avant 1300, il y avait bon nombre d'étrangers, 
principalement des Allemands et des Danois. . | | 

Les évènements survenus aux époques suivantes 
arrêtèrent pourtant bientôt cet essor. Une puissante ligue 
allemande, celle des Hanséates, représentée surtout 
par Lübeck et Rostock, avait peu à peu, par la pat 
qu'elle prenait au commerce avec la Norvège, acquis 
une position dominante au point de vue de l’écoule- 
ment de nos produits. Lorsque, pendant la seconde 
moitié du XIIIe siècle, le hareng eut fait son appari-
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tion en masse dans le Bohuslen, province qui apparte- 
nait alors à la Norvège, mais qui fait maintenant 
partie de la Suède, les Allemands surent bien vite se 
faire octroyer des priviléges en vue de prendre part 
à cette pêche; cela rendit plus intimes leurs rapports 
avec Oslo. En 1280, ie duc Haakon Magnusson leur 
accorda par traité le droit de trafiquer par mer avec 

: Oslo, et un certain nombre de dégrèvements douaniers. 
Cependant ils avaient uniquement le droit de faire le 
commerce de gros avec les bourgeois de la ville, et 
leurs priviléges ne pouvaient être excrcés en hiver. 
Ces libertés servirent pourtant de fondement à 
l’omnipotence de la Hanse 

à 
à Oslo, omnipotence que 

les rois dano-norvégiens ne purent pas ou ne + 
rent même pas toujours tenir 

suivantes, 

oulu- 
en échec aux époques 

Haakon Magnusson lui-même éprouva 
déjà les effets de leur pouvoir, et devenu roi (1299 
—1319) il chercha à restreindre la Puissance des 
étrangers dans le pays. Il leur défendit de commercer 
directement avec les populations des districts, et en 1316 
il institua des règles détaillées au sujet des dro its que 
leur revenaient à Oslo. La même année, il édicta le 
premier tarif douanier que nous Connaissions dans le 
pays, avec des droits élev és sur les Marchandises 
achetées dans le pays pour en être SXPortées. En 1308, il conclut aussi un traité de commerce avec Ja 
Flandre, principalement dans le but de faciliter a 

concurrence avec les Allemands, mais l'influence de ces 
derniers élait devenue trop forte pour que les rois 
pussent la combattre avec succès, ct ils savaient tirer 
habilement parti de toutes les chances résultant Pour 
cux de laffaiblissement politique et matériel de ln
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Norvège au XIVème siècle, pour conserver et faire 

élargir encore le terrain gagné par eux. | 

Il est vrai que le pouvoir des marchands de Ro- 

stock à Oslo n’atteignit, ni alors ni plus tard, les 

mêmes proportions que celui exercé à Bergen par les 

gens de Lübeck; mais leur influence n’en était pas 

moins écrasante pour le commerce indigène d’Oslo, 

relativement pauvre et d’une faible importance numé- 

rique. Des guerres et d’autres grandes calamités, telles 

que la peste noïre qui enleva en 1349— 50 un tiers de la 

population du royaume, affaiblirent dans la période 

subséquente la force de résistance de notre patrie. 

Le commerce actif des villes se réduisit â des propor- 

tions insignifiantes, le royaume entier tomba en déca- 

dence, ct son “indépendance politique disparut en 

1380, année où fut établie l’union personnelle avec le 

Danemark, qui dura jusqu'en 1814. 

Parmi les souverains qui prouvèrent qu’ils avaient 

à coeur le développement mercantile et économique 

des villes, il convient de citer Haakon Magnusson le 

jeune (1355—1380), qui ressembla beaucoup à cet égard 

à Magnus Lagaboter, ainsi que l’énergique Marguerite 

(f 1412). . 

Sous le roi Christophe de Bavière, le pouvoir des 

Rostockois à Oslo atteignit son point culminant: en 

1447, ils obtinrent de ce roi faible, quoique bien 

. intentionné, de nouveaux priviléges fort élargis. A 

partir de cette époque, ils purent résider dans les villes 

toute l’année sans perdre leurs droits, tandis qu’autre- 

fois ils les perdaïent en «hivernant». | 

De plus, on leur accorda le droit d’avoir leurs 

ménages à eux, et les bourgeois de ja ville furent
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sommés de leur louer des maisons. Il leur fut permis 
de trafiquer avec d’autres étrangers, «de vendre ct 
d'acheter entre forains» et ils purent aussi com- 
mercer, tant en gros qu’en détail, directement avec 
les paysans. C’étaient à des droits refusés d'ordinaire 
aux étrangers, mais que les Rostockois av 
pés depuis longtemps déjà. Par contre, ils étaient 
francs d'impôts.’ Il va sans dire que ces priv 
devaient affaiblir encore: aptitude du 
indigène à la concurrence. 

Pendant cette période de décadence nationale, Oslo 
rétrograda tellement qu'au début du XV 
au dire d’un de nos historiens, il méritait 
nom de ville. Sa population était alors loin 
1000 habitants. On voit combien 
alors misérable par les plaintes 
au bourgmestre, aux échevins et 

aient usur- 

iléges 

commerce 

Iîme siècle, 
à peine le 
d'atteindre 

la situation était 
qu’elle Suggérait 
à la commune: «Avant que les marchands allemands ne vinssent ici 

pour vendre et acheter en détail (par once et quart 
d'once) contre la loi du pays et d'un bout 
de l’année, avec forains et paysans, il y 
5 où 600 bourgeois riches et en bonne 
grand bénéfice, soulagement et 

à l’autre 
avait à Oslo 

Condition, à 
APPUI Dour le ToFaume; on n'y trouve plus maintenant que 60 à 80 bourgeois sans feu ni lieu» — ct Ja faute en était aux priviléges 

des Allemands. 

A Tonsberg, les Rostockois excrçaient une tyrannie 
bien pire encore, et vers 1500, cette ville était enc 
en bien plus mauvais point que Christiania, 

Comme marchandises exportées de Ja N 
méridionale par les Hanséates, on sign 

“cement du XVIème siècle les pe 

Ore 

Orvège 
ale au commen. 

aux ct cuirs, les
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fourrures, le beurre, le suif, l'huile de poisson, le 
lard de phoque, le goudron, le maquereau et le sau- 
mon, tandis qu'ils importaient de la farine, du malt, 
de la bière, des draps, des métaux (or, argent, 
cuivre, étain), du vin, du sel, des épices, etc. Une 
partie de ces articles figurent dans une plainte for- 
mulée en 1514 par les marchands de la Hanse, au 
sujet d’un relèvement des droits d'entrée à Oslo. 
Par contre, on ne parle pas des bois. A cette 
époque, il ne semble pas en effet que .les expor- 
tations par Oslo aient été bien considérables; mais 
les renseignements font défaut à ce sujet, tandis qu’on 
sait que les districts voisins exportaient une certaine 
quantité de bois. Les Allemands paraissent s'être 
peu intéressés aux bois de Norvège, et les Hollan- 
dais, qui ne commencèrent qu’au milieu du même 
sièclé à en exporter sur une grande échelle, s’adres- 
sèrent surtout aux villes du sud. Tout le commerce 
qui se faisait alors dans les villes marchandes était 
encore du commerce de détail, sauf celui du poisson 
sec dans la. ville de Bergen. 

Pour ce commerce d'exportation et au contraire 
de ce qui avait lieu depuis longtemps déjà pour la. 
vente au détail, l'acquisition du droit de bourgeoisie 
ne devint obligatoire qu'assez tard ‘dans le XVIIème 
siècle, et n'importe quel habitant de la ville avait 
alors le droit d’exporter les marchandises fabriquées 
ou achetées par lui. C’est ce qui fait que le privi- 
lége octroyé aux Rostockois dans la seconde moitié 
du XVême siècle, pour trafiquer directement avec les 
Populations rurales devait nécessairement rendre cette 
concurrence intérieure doublement oppressive:
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Enfin des jours plus riants brillèrent. pour Oslo 
au début du XVI®®% siècle. Le roi Kristian II, qui 
s’intéressait beaucoup à la Norvège, où il avait long- 
temps séjourné comme héritier présomptif et vice- 
roi, n'était pas bien disposé envers les marchands 
allemands, et témoignait d’autant plus de bienveil- : 

Jance aux Hollandais, leurs plus dangereux concur- 
rents. Dans les priviléges octroyés par lui en 1508 
à la ville d'Oslo, il abrogea toutes les dispositions de 
faveur dont les Allemands avaient jusqu’alors bénéficié 
dans cette ville, et assigna aux bourgeois un lerriloire 
exclusif pour leur commerce avec les districts voi- 
sins, privilége qui, à ce qu'on croit, lui avait déjà 
été. donné dès le commencement du XIVème s iècle. 
Ce «hinterland»  appartint nominalement à Oslo € 

jusqu’en 1688; mais le bénéfice que la bour 
d’'Oslo en retira fut sensiblement écorné par 1 

gcoisie 

e droit 
accordé aux Hollandais par un traité de 1448 de 
charger des bois sur toute l'étendue de la côte nor- 
végienne. ‘Plus tard, les autres nations importatrices 
de bois s’attribuèrent le même dr 

pratiquement parlant, le commerce 
tout-à-fait libre. 

Cependant le pouvoir des Hanséates avait été 
brisé par la conduite énergique de Kristian IL, et Ja 

oit, si bien que, 
des bois devint 

pêche du hareng ayant, au commencement de Ja 
période suivante, diminué considérablement su 
côte de Suède, ils se retirèrent de plus en plus 
d'Oslo, quoiqu'en 1524 Frédéric I leur eût en {out 

cas promis de leur rendre leurs anciens Privilé 

mais en même temps, ils continuèrent longte 

r la 

ges, 
mps
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encore une lutte acharnée pour garder leurs facto- 
reries de Bergen, bien autrement importantes pour 
eux. C’est en 1531 qu’on entend pour la dernière 
fois parler à Oslo d’Allemands hivernants. 

Les Allemands ayant ainsi disparu de la scène, 
le temps de la libre concurrence cominenca, l’activité 
nationale alla en croissant, et de nouvelles branches 
de commerce s’ouvrirent pour les- bourgeois de la 
ville; Oslo augmenta alors rapidement et comme 
population et comme ressources. Cependant ses 

progrès furent retardés assez sensiblement par l'intro- 

duction de la Réforme, qui lui enleva la grande part 
d'influence dont il était redevable à ses institutions 
ecclésiastiques et au clergé qui les desservait En 
1528, autant qu’on en peut juger par les rôles des 
douanes, le port n’était encore fréquenté que par 10 
petits navires, en dehors de ceux appartenant à la 
ville en propre; mais le commerce d’Oslo semble 
dès le milieu du siècle avoir. déjà progressé assez 
considérablement. En 1546, on voit qu’à l’occasion 
d’un impôt extraordinaire, cette ville fut taxée à 1200 
écus, tandis que Bergen était taxé bien moins qu'on 
ne l'aurait cru, à 1500 écus, et Tonsberg à 400. 
Lorsque l’on compare ces chiffres, il importe toute- 
fois de rappeler qu’à Bergen, où la suprématie de la 
Hanse était encore intacte, les Hanséates étaient en- 

core exemptés de tout impôt. 

Au cours de la dernière moitié du siècle, le com- 

merce des boïs prit un essor sérieux dans les ports 

marchands de Norvège et à Oslo spécialement, il 

joue un rôle de plus en plus prépondérant. Pour
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lannèc allant du Ie Mai 1560 au 30 avril 1561 *), 
on n’exportait encore que 1025 douzaines 
sciés (madriers ctplanches); de 1609 
tation annuelle était de 7453 
8196 douzaines en 1611—12: 
Cernent pourtant que les ex 
étrangers, les 

de bois 

à 1610, cette expor- 
douzaines, et atteignit 
ct ces chiffres ne con- 

portations par navires 
navires appartenant à la ville ny étant pas Compris, comme ne payant pas de droits. 

Malgré la grande exter 
il conservait encore, au 
le caractèr 

ision prise par ce commerce 
1% tiers du XVIIème siècle, , 

? . 
e d’un Commerce de détail. Tout le monde pouvait prendre Part au comn acrce d’exportation, depuis le bourgmestre et les échevins, qui étaient souvent les premiers et les plus riches Comimerçcants de la ville, jusqu'aux blus pauvres artisans. Mais les riches bourgeois avaient souvent des navires à cux pour Y exporter leurs bois, et cela leur donnait un avantage dans Ja Concurrence avec la foule des petits trafiquants, qui avaient leurs planches empilées dans les rues avoisinant le port, | 
ues nan et les Offraient de À aux négociants indigènes ou étrangers. Tout semble indiquer, qu’à cette époque l’e XPortation des bois ne tarda pas à devenir pale ressource la princi 

de la ville. Les navires appartenant . . AUX bourgeois transportaient ainsi des bois en grume en Hollande où on les employait soit Pour la constr ? Uction des 

à la fabri. 
ec des 

anche les né 

maisons, soit pour celle de digues, soit 
cation de madriers ct de planches av sci . , < cs actionnées par le vent, En rev 

SOCiants 

  

*) l'année budgétaires commençait alors 
S. S. Philippe et Jacques). 

au Icr mai ü ZT ma our 4 
cs
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d’Oslo prenaïent encore peu de part à l’industrie des 

scicries qui s'étaient installées dans les districts ruraux 

dès le commencement du XVIème siècle, et y avaient 

ptis beaucoup d’essor; il y avait alors fort peu 

de bourgeois qui se livrassent à lachat des forêts 

pour s’assurer le bénéfice du sciage. ‘Les plus grands 

propriétaires de scieries dans les districts ruraux 

exportaient leurs bois eux-mêmes et les plus petits 

charriaient le plus souvent leurs produits jusqu'à 

Oslo, pour les y mettre en vente. Cependant on vit 

peu à peu s'élever le long de la rivière d'Aker un 

certain nombre de scieries et de moulins, dont plu- 

sicurs appartenaient au roi, qui les exploitait pour 

son compte ou les donnait à bail. Les scies royales 

jouissaient de nombreux priviléges, et exerçaient une 

influence fort déprimante sur l’industrie privée. La 

rivière d'Aker, qui sur une longueur d'environ 6 

kilom., depuis le lac de Maridal jusqu’à l’anse de 

Bjorviken, fournissait, grâce à ses nombreuses chûtes, 

la force motrice à ces divers établissements, a été et 

est encore d’une importance hors ligne pour le 

développement industriel de Kristiania. Dès avant 

1600, on trouve ‘qu'il s'était formé vers. le haut de. 

son cours une espèce de colonie ouvrière sans 

régularité, le faubourg de «Sagene» (les Scieries) 

maintenant annexé à la ville. 

Mais même en faisant abstraction du commerce 

des bois, le commerce de la ville doit avoir pro- 

gressé notablement pendant cette période. Les tran- 

sactions prirent, dans le monde entier un vif essor 

dans la seconde moitié du XVIème siècle et le com- 
merce des villes de Norvège s’en ressentit notablement,
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la demande de bois ct de quelques autres articles allant sans cesse en croissant, il en résulta en même temps un grand développement des autres commerces et de ja navigation. Il semble qu’Oslo se soit alors livré avec un vif intérêt à des transactions avec les districts suédois les plus voisins qui Jui fournissaient tout spécialement du fer en échange de hareng et du. Sel. Il y avait en Outre pendant l'hiver des échanges animés avec les districts ruraux voisins, tandis que la population du fjord préfé été cet par voie de mer, 
Pendant Pannée 

navires étrangers qui 

rait faire le commerce en 

1560—1561, le nombre des Quittèrent le port d’Oslo fut de 20, avec un tonnage total de 631 Jasts de com- merce (commercelast*) dont l% environ en bois. En 1609—10, 
ancs comprennent 
avec un total de 
Par navires appar- tenant à la bourgeoisie de la ville (52 chargements, 

; 

. 
d'un tonnage de 2830 Jasts), A Cette époque .les 
bourgeois d'Oslo Possédaient, Outre Jeurs petits 
caboteurs, 14 S'ands navi 700 Jasts, faisant le avec la Hollande, 

ces navires 
Hollande. 

Pendant que le Commerce de 1 . Progrès, la composition de sa ql 
était aussi l'objet de 

4 ville faisa;i 
asse 

Modifications. 

t des 
COMmmerçante 
Au XVIème ———_—_—_ 

*) Un last de Commerce = 2, tonneaux de registre,
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siècle seulement, Oslo commença à avoir une bour- 
geoisie au sens moderne. Le commerce des bouti- 
quiers, jusqu'alors si peu considéré, acquit une impor- 
tance de plus en plus grande, comme ouvrant les 
voies au grand commerce d'exportation, surtout à 
celui des bois, et les négociants qui s'étaient fait une 
place dans le grand commerce conservaient d'habi- 
tude leur droit de bourgcoisie et continuaient leur 
commerce de détail, ce qui contribuait à effacer un 
peu le contraste entre les petits débitants et les gros 
exportateurs, et donna plus de consistance à la 
caste commerciale. Celle-ci fit en même temps. des 
progrès au point de vue intellectuel, et à partir du 
commencement du XVIIème siècle, on vit assez fré- 

quemment les négociants les plus riches de la ville 
chercher à donner à leurs fils une éducation acadé- 
mique soignée. Ces progrès rapides faits par Oslo 
du milieu du XVIème siècle à l'année 1624, époque 
où Kristiania sortit des cendres du vicil Oslo, avaient 
eu lieu malgré les perturbations politiques et les 
calamités attirées sur la ville par le voisinage de la 
citadelle d’Akershus, fondée au commencement du 
XIVime siècle par le roi Hankon Magnusson (l'ancien). 
Akershus avait été édifié à la pointe sud-ouest du 
pPromontoire rocheux qui partage l'extrémité nord du 
fjord de Kristiania en deux baies, celle de Bjorviken 
à lest, et celle. de Piperviken vers l’ouest, à un ou 
deux kilomètres d’Oslo: cela permettait à. l’ennemi, 
en cas de siége, d’y trouver un abri sans que la for- 
teresse pût l’en déloger. Dès 1523, les Suédois avaient 
incendié la ville; en 1567, les bourgeois durent la 
sacrifier pour empêcher les mêmes ennemis de s’y
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installer.  Craignant de x 
le roï ordonna aux bou 
pénates sur un point plu 
et protégé p 

oir ces faits se renouveler, 
rgcois de transporter leurs 
S rapproché de la citadelle 

ar elle, au lieu dit Akershagen. Mais les bourgeois, ruinés par l’incendie et Je pillage, obtin- rent pour cette fois la révocation de l’édit. En 1611, nou$ apprenons que la ville brûla de nouveau, et un dernier incendie l'ayant Complètement réduite en > SOn sort fut scellé, et le tr ansport devint inévitable. 

  
   



KRISTIANIA de 1624 à 1814. 

[. y va y avoir avantage, pour Ja clarté, à 

diviser l’histoire de la ville en périodes relativement 

courtes, correspondant à des phases de son déve- 

loppement, même au risque de s’exposer à quelques 

redites. : 

Une limite naturelle est formée par l’année 1814, 

où la Norvège regagna sa pleine indépendance, ct où 

Kristiania se trouva mis en possession de toutes les 

conditions extérieures requises en vue du libre déve- 

loppement économique,qui devait nécessairement être 

‘la conséquence de-sa transformation de ville pro- 

vinciale danoïse en capitale d’un royaume libre et 

susceptible de tous les développements. 

Le temps écoulé avant 1814 se partage natu- 

rellement en trois: 

a) époque de progrès depuis 1624 jusque vers 1709, 

alors que commença la grande guerre du Nord, 

b) période de recul et de stagnation jusque vers 

1743, et enfin 

€) progrès économiques rapides pendant la seconde 

moitié ct surtout pendant le dernier quart du 

XVIIème siècle, ainsi que pendant les premières 

années du XIXème,  
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Période 1624—1709. 
L’incendie d’Oslo eut lieu pendant la nuit du 17 

août 1624, et dès le milieu du mois suivant on 
trouve le roi Kristian IV, si dévoué aux intérêts de 
la Norvège, prenant une part personnelle au -levé et 
au mesurage du territoire d'Akershagen, situé, comme 
nous l'avons déjà dit, sous la protection des canons 
de la citadelle d’Akershus. | 

Il y traça des rues, et somma .les bourge 
d’être avant les Pâques prochaines installés 
Des exceptions ne furent faites que po 
les écoles, les hôpitaux et les gens sans métier; mais peu de temps après, le chapitre de la Cathédrale ct l'école furent aussi transportés dans Ja ville nouvelle, Le roi s’empara des emplacements ravagés par l'in- 
cendie, mais octroya aux bourgeois qui en 
été les victimes et à tous autres qui déclarère 
loir bâtir, des terrains gratuits 
ceux qui firent choix des 

furent astreints à construire 
les faubourgs pour la louer à la Population pauv En outre, les bourgcois de la nouvelle ville bénéf. cièrent pour quelque temps d’une €xemption d'impôts, Sans compter qu'en 1629 le roi fit dor à la ville de 
vastes terrains pour servir à ses besoins. Toutefois ces terrains ne tardèrent pas à être usurpés à titre 

‘personnel par les fonctionnaires royaux ct les 

ois d’'Oslo 

à Kristiania. 

ur le clergé, 

avaient 

nt vou- 
à leur choix: toutefois 

Meilleurs emplacements 
aussi une Maison dans 

re. 

Plus riches bourgeois. Actuellement, la plupart de ces terrains sont enclavés dans la ville comme Propriétés 
bâties. 

Le nom de Kristiania apparait pour ] à Première fois dans un rescrit du 4 octobre 1624, adressé Par  
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le roi, avant son départ, au gouverneur de la 

Norvège. Se | | | 

La vicille ville ne disparut d'ailleurs jamais 

entièrement, elle continua avec son ancien faubourg, 

nommé Gronland, à former un des faubourgs de 

Kristiania, jusqu'au jour. où, en 1859, à la suite de 

l'extension. incessante de. la. capitale, elle lui fut 

annexée. : . : 

Diverses prescriptions furent édictées afin d’ assurer 

à la ville une belle ordonnance, un plan régulier et la 

sécurité désirable, et l’on établit un marché, où la 

foire annuelle de la ville se tint jusque fort avant 

dans le XVIHÈME siècle. Un peu plus tard la ville 
reçut un mur d’enceinte, mais celui-ci fut rasé en 

grande partie dès 1686, après que. la capitale eut été 

ravagée par un violent incendie. Ainsi fut rendue 

possible Famalgamation de la ville avec ses fau- 

bourgs. : 

On ignore. quelle était la population d’Oslo, lors 

de la transplantation. En 1630, Kristiania fut en proie 

it une épidémie de peste qui doit avoir enlevé 

plus de 1000 habitants, 3000 suivant une des sources 

que nous possédons, 1300 seulement suivant une autre. 

Comme on ne voit pas que cette calamité ait motivé 

de plaintes sérieuses ni entravé essentiellement l'essor 

pris par la ville, on doit en conclure que sa popu- 

lation a dû être assez nombreuse. En 1654, 1000 

habitants furent encore victimes de la peste. En se 

basant sur le nombre des naissances, un de nos 

historiens (le professeur E. Sars) a calculé que la 

population de Kristiania en 1650 s'élevait à 3000 ou 

3500 âmes; mais suivant toute probabilité elle était
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plus considérable, attendu qu'il se fais ment une forte immigration de norv 
gers (surtout danois et allemands). 
estime, que la Population tot 
vège était de 25 000 âmes; 
Suppose, le double de Ia Population de Kristiania, tandis que Trondhjem avait de 2500 à 3000 habitants, Stavanger et Skien environ 2000, Fredrikstad 800 ct Tonsberg 700... 

Sous l'égide du roi, Kristiania semble, malgré des pertes considérables résultant de l'incendie d'Oslo cet dela transplantation, être arrivé bientôt à Ja richesse et avoir acquis une certaine importance Commerciale. Les deux pestes et une guerre avec Ia Suède de 1643 à 1615, semblen Dir (nt eee F2 ’ t cependant ax 0ir fait sérieusement obstacle à son développement. Nous trouvons qu’en 1661, il y avait dans lencei . _ 
5 ÿ 

“nceinte de la Ville 3925 pro- 
Priétés bâties et 6 icrrains à bâtir laxés à 139 285 

, un. 
2 € + € 

rigsdalers*) et que les deux Principaux faubour. rs. Diner. | * faubourgs, 
Vaterland ct Piperviken, QUE avaient gout” Lie = de qe. UE d'ailleurs été à 
Peu près entièrement réduits en cendres en 1658 : 

n 165 
dans un but de défense, COMptaient : “ Ensemble 239 
maisons valant en tout 1619 rigsdalcrs On it 

A . . 7 Vol 
ces faubourgs étaient bien, Pauvres. que Lors du transport sur ] 
habitants emportèrent avec icux . , : ux Priviléses 
de Ia ville d Oslo, tandis que ceux ui res 5 CStèrent dans 
——_ 

ait simultané- 
Égiens et d’étran- 
Le mème auteur 

ale des villes de la Nor- 
Bergen avait à ce qu'on 

ritoire l Cux les vi ? cs 

D) Pour 160, la valeur métallique d'un rigsdaler Peut & égale à 4 kr, de 1690 à 1505 à 3.503,75 Ctre . ‘ % Plus trq à Comptée même moins, Mais comme on le s: ù Ait, l'argent avait à « 003,95 un bien plus grand pouvoir représentatif AW n'en a 
ct la valeur actuelle d'un rigsdaler doit alors AVoir ve ui Denant de 10 kr, de notre monnaie, 

Prése 
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la vieille ville perdaient leurs droits de bourgeoisie. 

Ils n'avaient plus le droit de s’y livrer à aucun com- 

merce ni à aucune industrie, et pour empêcher tout 

trafic illégal, le roi ordonna même à plusieurs reprises 

la destruction des vieilles estacades. Les faubourgs 

situés sur le terriloire de la ville, mais en dehors de 

lenceinte, ne furent pas non-plus. compris dans les 

priviléges de la ville; il ne leur fut donc pas permis 

de se livrer à l’industrie ni aux métiers réservés aux 

villes. En 1784 seulement, quelques-uns des faubourgs 

acquirent le droït de faire le grand commerce. 

Afin de hâter l'expansion de la nouvelle ville, et 

l’assurer contre des concurrences gênantes, Kristian IV 

lui octroya le 29 juillet 1632 de nouveaux priviléges, 

en vertu desquels Jes villes voisines de Bragernes 

(qui fait maintenant partie de Dramimen), Moss et Soon, 

furent sommées de se transporter à Kristiania dans 

les trois mois. C'était là une mesure de rigueur 

qui fut toutefois rapportée en 1636, en raison des 

difficultés auxquelles sa mise à exécution ne pouvait 

manquer de donner lieu. Les commerçants domiciliés 

dans ces villes durent cependant se soumettre à 

diverses restrictions dans la liberté de leurs tran- 

sactions, au bénéfice de Kristiania, dont on les con- 

sidérait comme bourgeois; Moss fut néanmoins assez 

vite exempté de cette sujétion, dès 1671 il était 

subordonné à Fredrikstad. En revanche la ville de . 

Bragernes.continua jusqu’en 1800 à avoir le même 

magistrat que Kristiania. ‘ | 

Comme nous l'avons déjà dit, on avait dès .une 

époque très-reculée et comme pour les autres grands 

centres commerciaux de la: Norvège, assigné à Oslo
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un district commercial (hinterland) les habitants étaient asticints 
qu'avec les bourgcois de 1 
se vit transporter les priv 
de son district Nourricie 

délerminé, dont. 
à ne faire de commerce 

a Ville. Lorsque Kristianin 
iléges d'Oslo, il hérita aussi 

Qui comprenait toute la Province d’Akershus (les diocèses actucls de Kristiania ct de Hamar), ainsi Ie toute Ia côte depuis la citadelle de Baahus jusqu'à Ja: rivière d’Aaensire, sauf Pourtant que les quelques Petites villes situées sur cette côte eurent Chacune droit à Quelques milles de la côte. Les bourgeois d'Oslo et plus tard ceux de Kristiania ne manquèrent Pas de tirer parti de ce privilége, quoique son Exercice’ donn conflits avec les villes Concurr 
se refusaient à reconnaitre Je 
Parmi ces villes, il fau 
ct Fredrikstad. 

. Les Progrès incessa 
€ des bois dans 

les temps qui Précédèrent p; 

À Jicu à des 
entes, où les marchands 
S droits de Ja capitale. t Surtout nommer Kristiansand 

donné au commerce de ceit 
Ici Pourtant, comme P 

lucrative du commerce d'exportation, en ac uérant ainsi des richesses considérables, tandis que les. " 
faisaient leurs affaires dans des conditions d'infes de - plus ou moins grande. Pendant e commen : 
des bois devenait la Principale Source de revenee Pour la ville, cette infériorité se P'ononcçait de blus ne 
plus, ct il ne tarda Pas à se former un patré en composé des grands Propriétaires et des gros ons! 
.Chands, qui monopolisa non-sculement Je Commere
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des bois, mais aussi l'exportation des ‘autres mar- 
chandises les plus importantes. Parmi celles-ci, il 

convient de citer le goudron, les peaux, les fourrures, 

le beurre, le suif, le fer, le cumin et les plumes. Ce . 

qui contribua encore davantage à entraver la concur- 

rence des petits bourgeois, . ce fut le fait que les 

fonctionnaires publics des villes et de leurs environs 

prirent aussi part au commerce pour améliorer leur 

situation financière souvent bien précaire: et à une 

époque aussi bure eaucratique, cette circonstance était 

de nature à augmenter le pouvoir de la classe des 

commerçants riches et la considération dont elle était 

l'objet de ‘la part du reste de la population. Pour 

ce qui est des bois, les bourgeois de la ville avaient: 

aussi à lutter avec la concurrence des paysans qui 

vendaient directement leur marchandise au négociant 

venu de l'étranger et principalement de Hollande. 

Dans les nouveaux priviléges octroyés à Kristiania en 

1632, il fut à la vérité stipulé que tous Jes bois 

abattus en-deça d’Asker et dans tout le Bundefjord, 

c. a. d. dans la banlieue du sud, seraient trans- 

portés et vendus à Kristiania, et ‘que, dans le cas 

seulement où les .bourgeois ne voudraient pas les 

acheter, ces bois pourraient être .empilés sur les 

vieux carreaux d'Oslo et vendus à des étrangers. Mais 

lordonnance ne fut pas respectée par les propriétaires 

des forêts avoisinant Kristiania et son efficacité diminua 

encore en raison ‘du vieux privilége accordé aux Hol- 

landaïs et leur permettant d'acheter des bois partout 

sur la côte, ainsi que des priviléges d'exception 

accordés à quelques grands exportateurs, et enfin par
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le fait que dans les autres parties de ] commerce des bois était libre Pour {ous En effet, les prix des Produits forestiers ne pou- , aient être maintenus à un niveau suffisamment haut, 7 tant qu'il y avait des bois à vendre dans chaque . anse de notre côte Si démesurément longue, et ils restèrent excessivement bas jusqu’au jour ou, en 1662, On octroya partout aux bourgeois des villes marchandes le monopole du Commerce des bois. Pour 1628, on à des relevés sur bois exportés de Kristiania sur fut cette année-là de 10530 do ouire un certain nombre de out i €tc. En 1629 on eXpédiait par me ns de planches, 694 brasses de bois, poutres, sans Compter une Certaine bois, brincipalement Pour la Hollande et l'Angleterre. 
L’exportation Par navires APPartenant à ln ville était insignifiante. Les recettes des douanes étaient, de 
1644 à 1647, en moyenne de 8075 rigsdalers” en 1655—60 de 11 513, en 1663 de 20235 ten 166769 
de 30100 rigsdalers. 

Pendant les Premiers temps, bois par le port de Kristiania furent certaine: . 

“ ment en 
arrière de celles de Bragernes, Fredrikstaq et Moss c trois villes faisaient déjà un important c | cs bois dès avant Ja fondation de Kristiania, et m ie les entraves apportées au libre éveloppement & gré commerce en faveur de celui de Kristiania, rage me. 
continua pendant longtemps à €Xporter Plus 4 rnes qùe Kristianin même. Malgré cela 

A contree, le 

le tonnage des 
navires étrangers. Il 
uzaines de planches, 

à brûler 
15000 douzaines 

172 douzaines de 
Quantité d'autres 

les XDortations de 

€ bois » Cette Ville se vit
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en 1662 refuser le rang de ville marchande, en raison 
de la concurrence qu’elle faisait à la capitale. 

Les nouveaux priviléges octroyés à Kristiania en 
1662, en même temps qu'aux autres. villes, imprimèrent 
un vif essor au commerce des bois, qu’on peut dès 
ce moment ‘considérer comme le foridement même 
des affaires de la ville. Tout le commerce des bois 
fut désormais réservé aux bourgeois des. villes; la 
vieille interdiction de 1514, défendant aux pasteurs, 
aux baillis et aux juges de faire le commerce, fut 
remise en vigueur, et il semble qu’elle ait été dès lors 
généralement observée. . ° 

Le grand incendie de Londres en 1666 fut cause 
que, malgré la guerre qui avait alors lieu entre 
l'Angleterre et Je Danemark-Norvège, il y eut tn fort 

accroissement des exportations vers l'Angleterre et une 
hausse du prix des bois. On a dit en conséquence 

»vque l'incendie. de Londres eut pour. résultat de. 

chauffer les Norvégiense. On se créa alors des 
relations étendues en Angleterre, et l’on commença à 
ressentir fortement au point de vue économique et 
social l'influence de ce pays, influence qui dura 
jusqu'au début de XIXe siècle. Beaucoup de 
Norvégiens s’établirent en Angleterre et un certain. 
nombre d’Anglais vinrent en Norvège fonder des 
maisons, dont quelques-unes furent pendant de lon- 

gues années compiées parmi les plus fortes et les plus 

considérées de la ville. Parmi elles figure en première 
ligne la maison de bois fondée par James Collet, 
immigré en Norvège en 1683. Les autres nations du 
septentrion sont également représentées dans le grand. 
monde commercial de Kristiania au XVIIème siècle. 
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C’est ainsi qu’immigra à cette époque la famille Anker, 
si connue depuis dans l’histoire. de la Y ille et qu’on 
croit d’origine suédoise; il s’y établit-aussi bon nom- 
bre de négociants danois — Parmi eux plus d’un 
venant du Schleswig — ainsi que d’autres trafiquants 
allemands et hollandais. Cependant, pour 1 a majeure 
partie, ‘le grand commerce r esta dans dés mains.nor- végiennés; il arriva même que le plup 
établis ici ne’ tardèrent Pas à acquérir par des ma- riages la nationalité norvégienne, : 

On sait d’ailleurs que, pendant ] 
du XVIIème siècle, 
essor considérable, 

art des étrangers 

à Seconde moitié 
le commerce mondi 

qui se traduisit pou 
norvégiennes par un accroissemer 
demande, en ce qui concern 

al prit un 
r les villes 

nt considérable de la 
ait les bois. 

1664, p. ex, l'exportation totale des bois est évaluée à 2140 000 Iasts de Commerce . 
? double de ce qu’elle fut plus tard pendan : on à ro, t les années si favorables de 1776 à 1783; mais au XVILÈème 

Pour l’année 

de Norvège 

C. a. d, au 

l ix des bois étaient t 7 siècle, S prix des hois étaien cs prix des 0 rop bas pour que le -pays pût alors tirer de ses Exportations un bé 
néfice com- arable à celui qu'il ._ r* dite période 

fil pendant Ja sus de 8 ans. | 
Une commission nommée Vers 1685 r y avait alors dans le sud de ln Norvège 1200 scies: 

i e G ieries produisant chaque année 6 390 000 Planches Po ; 
faire hausser les prix, ectte Commission Propos de réduire le nombre des scies à 664, avec réduet € 
de la production à 3 360 000 plane celte nee 
cut pour clfet de faire hausser la Valeur des € lon. 
et À concentrer l'industrie des Produits bois dans un petit nombre de mains, plus puissante 

hes: 

plus 
S , 

qu Autrefois.
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Pour les annéés 1668 à 1670 Kraft indique pour 

les exportations de Kristiania un chiffre moyen d'un 

Million de planches par an, et pour 1680—S4, d’en- 

viron 1.500000. En 1697—1699, on n’exportait plus 

que 836 000 planches par an. L’achat des bois dans 

le. district du Glommen avait lieu vers 1662 ct 

encore longtemps: après, à une foire se tenant à la 

St. Jean aux barrages de Bingen, paroisse de Sorum : 

à cette foire les gros marchands de Kristiania assistaient 

soit. personnellement, soit par leurs délégués. Mais 

un certain nombre de contrats se signaient aussi lors 

de la foire d'hiver tenue tous les ans à Kristiania. 

Comme autres articles exportés par Kristiania en 

1697—99, signalons encore 1250 douzaines des pou- 

trelles, environ 2 000 hectol. de goudron, 235 tonneaux 

de fer, 1 100 rames de papier, 17 000 kilogr. de cumin, 

le tout par an, ct outre cela, des peaux, de la 

chaux ctc. . | 
Une circonstance qui dut être importante. pour 

le commerce de la ville," c’est l'institution depuis 1616 

d’un. service postal régulier entre le Danemark ct 

l'Etranger d’une part, et les villes de Norvège de 

l'autre. A l’origine, le service postal était affaire privée. 

Toutcfois cette poste était fort lente; en été elle mettait 

de 7 à 8 jours, en hiver de 10 à 11 jours entre 

Copenhague ct Kristiania, Pour cette ville où pour 

Trondhjem, Bergen ct Stavanger, le port était de 10 

skilling (33 orc), pour Bragernes et Moss de 2 skilling 

(7 orc). ... | L 

Pour ce qui est du commerce de détail, il était 

pendant toute cette époque très en retard; pour les 

installations et les assortiments il était bien inférieur
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à ce qu’on trouve actuellement dans les magasins les moins bien assortis de nos petites villes. Cependant, le nombre des petits Commerçants ne laissait pas d’être assez considérable; les rôles douaniers 
1621—22 montrent qu'il atteign 
faut encore y ajouter les revendeurs, Qui formaient une classe à part. Après le grand incendie qui ravagen la ville en 1686, et en détruisit un tiers, il fut question de partager les marchands en 8 Classes, suivant la nature de leur commerce; mais ce Projet ne fut pas mis à exécution, probablement en raison du commerce encore trop peu développé. La Proposition faite à . Ce sujet, et où sont énumérés Ie $ arlicles qui font . l’objet de Ia vente au détail, 

la vente Monire que l’assortiment des magasins était considérable, ais qu'il ne com prenait pas encore plusieurs des denrées Qui devinrent 
peu de temps après les Principaux articles d'importa- tion de la ville, comme le café, Je Sucre, le thé ete Ces recettes totales de la douane de Kristiania. 
qui, comme nous Pavons dit, Altcignaient en 166769 une moycune annuelle de 30 100 rigsdalers, S’'élevaient en 1681 a 27 500 rdl. En 1687, c. a. d., l'année qui suivit le grand incendie, elles se Chiffrent Par 99 900 rdl, et paraissent s'être ensuite lentement aecry : en 1697—1699 on les évalue à Moins de 95 000 a par an. . 

En somme, vers 1700, l 

d'Oslo pour 
ait le chiffre de 42, Il 

n 

à Situation 6 : Onomi était bonne dans la ville, et une petite Campag que , à . , “Sne qui 
celte année même, cut lieu contre la Suède {ui, pre > Tésta se importance pour Kristiania. Pendant 1a guerre LT . = . . . {le Succession d'Espagne, qui suivit, la v l 
fice d’un commerce lucratif, qui d ura j à 

Jusqu'à l'heure  
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où, en 1709, la guerre avec la Suède éclata d’une 
façon sérieuse, L'année d'avant, Kristiania avait 
d’ailleurs été la victime d’un violent incendie qui 
réduisit en cendres 4 quartiers, et 80 magasins mari- 
times ou autres, contenant des marchandises pour des 
sommes considérables. 

Navigation. Aux lieu et place des vieilles estacades 
d'Oslo on dut lors de là transplantation, créer un 
nouveau port, pour lequel la caisse royale accorda. 
1000 rdl. On se heurta toutefois à de grandes 
difficultés, principalement par suite du manque de 
profondeur, et pour commencer, on dut se’contenter 
de deux longs wharfs, à l'extrémité desquels les 
magasins de mer ne tardèrent pas à s'élever. Plus 
tard ‘cependant, les fonds furent comblés le long de 
ces wharfs (dont l’un commençait-à l'École Militaire 
actuelle et l’autre à l'hôtel Victoria), et des maisons 
s’élevèrent en aval de la rue actuelle de la Reine, où 
se formèrent 6 quartiers. Par suite les propriétés 
bâties prirent si bien contact avec les magasins mari- 
times, que cèux-ci furent aussi dévorés par le grand 
incendie de 1708. | 

Lorsqu'on les reconstruisit, on les reporta plus 
avant vers la mer, et on réserva une zône non-bâtie 
entre les quartiers -de la ville et les magasins de mer. 
On chercha aussi à embrancher sur l'avant port, par 
EXcavation, un port artificiel (»Reviere)}, mais ce 
travail ne fut jamais achevé. 

Kristiania resta cependant sans grande importance 
Comme ville de navigation, attendu que ses bourgeois 
ne possédaient que peu de navires et ne prenaient
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Pas une part bien active AUX transactions par mer. Ceci était dû, au moins en partie, au fait que le fjord restait gelé plusieurs mois par an, généralement du | commencement de décembre à la fin d'avril. C'étaient surtout des étrangers qui se chargenient de la naviga- tion, venaient chercher les Marchandises — consistant comme nous l'avons vu, surtout ‘ en : bois — avec leurs Propres navires et les importaient chez cux. À ce qu’il semble, guère que des navires hollandais qui se ] assent alors d’une façon notable Kristiania et l'Etr 

il n'y avait 
ivr 

Aux trantports entre’ 
compte d’autri. 

Ainsi en 1628, il arriv 
étrangers d’un tonnage t 
77 avec un tonnage de 
moitié environ étaient h 
Frise occidentale et 3 de Ja Frise Orientale), 11 d’Angle- terre et d’Ecosse, 4 de K Rostock, 3 de Brême, 2 de Ham- bourg et 2 de France, tandis qu'il ny en 2 de Norvège, dont un de Kristiania. ne nous dit pas par qui se faisaient les imp étaient pourtant assez importantes. Pour les navires * chargés de céréales, c’étaient Certainement des navir danois qui, étant considérés comme Nationaux rent pas aux rôles des douanes, Il est prob Prenaient en retour des bois et des fers. es impor tations doivent aussi s'être faites en gr Por- par les ‘navires des bourgeois, dont les Princi aux allaient à l'étranger, tandis que les plus Petits nisess le cabotage, - 

Ce qui contribua le plus à. faire rue  PTOgresser la 
navigation vers Kristiania, ce fut la Coissance 

anger, pour le 

ait dans notre Port 98 navires 
asts, ct en 1629 

) de Commerce. La ollandais ou frisons (32 de la 

avait que 
Toutefois on 
Srlations, qui 

» NC figu- 

du  
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commerce des bois, qui, comme on l’a vu, prit de 
grandes proportions après 1662. La promulgation en 
1651, de l’acte anglais de navigation, qui rendit im- 
possible pour les navires hollandais de venir en Angle- 
terre avec des: produits .norvégiens, en laissant ce 
monopole aux navires norvégiens, contribue aussi . 
beaucoup aux progrès de Ja navigation. En outre, 
le gouvernement chercha, soit dans l'intérêt même de 
la navigation, soit pour des motifs d'ordre militaire, 
à favoriser la.construction des navires dans le pays, 
par des dégrèvements considérables accordés aux 
navires . de commerce, lorsqu'ils étaient construits 
suivant un modèle agréé par le gouvernement, afin 
de pouvoir, en cas de guerre, servir comme na- 
vires de guerre (»navires de défense«)}, On trouve 
ces navires mentionnés dès 1621.. Kristian. V fit 

d’ailleurs revivre cette institution en 1671, et à ce 
que nous rapporte Holberg, auteur norvégien qui: 
écrivait à une époque un peu plus récente, il semble 
qu’elle ait parfaitement rempli son but. Holberg dit 
en effet qu’une période nouvelle. pour le commerce 
de ces royaumes (Danemark et Norvège) fut inaugurée 
en 1671, année où on commença à construire des 
navires de défense, et il ajoute que les priviléges qu’on 
y rattacha encouragèrent les habitants à bâtir beau- 
Coup de grands vaisseaux, afin d’acheter de première 
main les produits de l'étranger, et dit-il encore, tant 
que dura ce système, les Anglais et les Hollandais 
Sagnèrent fort peu sur les transports faits pour le 
compile des négociants danois et norvégiens. Pendant 

la guerre de Scanie (1675—1679), 3 navires de défense 
appartenant à Kristiania prirent part au blocus de



32 KRISTIAXIA de 1621 à 1709 

Gothembourg et contribuèrent à éloigner de nos eaux les corsaires suédois ; hors de là ils Yoyageaient aussi au long cours, ct allaient P. ex. cher 
Espagne et en Portugal. 
l'Etat perdirent tant par 

- abrogea entièrement au con 
siècle, et que les navires de notre ville furent vendus, le plus grand d’entre Eux en Hollande. 

Le gouvernement chercha Encore, d'autre façon à rendre le commerce Plus actif: en 1687 ‘il or- donna à tous les Propriétaires de Scicries ct expor tateurs de bois à prendre des parts dans des navires à proportion de leur exploitation. 
Cette mesure semb 

c'est aussi qu'en 16 

cher du sel en 
Cependant les caisses de 
ces priviléges, qu’on les 
imencement du XVIIème 

le avoir donné 
92, toutes le 

d’Akershus possédaient au tot 
navires, d'un tonnage total q 

de bons résultats: 
S villes du diocèse 

al une flotte de 140 
. un. + 11439 lasts de com- merce, et là-dessus Kristiania en avait 99 = s OL 29, avec un tonnage de 1925 lasts. Sur ce nombre | - > 10 étaient de 

À 6 près, de con 
avires 7 étaic 

'orvà 
Norvège; G 

gros navires, 19 étaient Petits et 
norvégienne. Parmi les gros n 
en Hollande, 1 seulement en 
faisaïent le commerce avec] 

Struction 
nt construits 

+ 

d'entre cux 
= Fe Hollande, 1 Avec Ostende 1 avec l'Espagne, 1 avecl Angleterre et l'avee/ ; : : , a Frs tandis que 9 des petits trafiquaient av ance, Ce l’Ans . et 1 avec la Hollande, le reste se livran sleterre tau . . pe . “4 Cabo ag Si les gros navires étaient Principalement . age. 

SStination de la Hollande, cela tient à ce que ce Pays pre 
les bois les plus gros, surtout en grume, qui exiger le plus de place, et à ce que ces navires, OR 
tous construits en Hollande, ne Pouvaient lus $que 
suite de l'acte de navigation, se rendre en Angle Par 

SlCterre 

à  



KiisrTianIA de 1624 à. 1709 | 33 

pour le compte de la Norvège. Le district douanier 

de Kristiania, qui comprenait les villes les, plus 

voisines, avait en’1696, suivant les rôles des douanes, 

41 navires tonnant ensemble 3 638 Jlasts, et sur ce 

nombre il y en avait 15 de plus de 100 lasts. Si- 

gnalons, comme point de comparaison, que. Bergen 

possédait en 1698 125 navires de commerce, d'un 

tonnage total de 8 933 lasts. - 

Cette flotte ne suffisait pourtant pas à beaucoup 
près aux exportations du district, si bien que les Hol- 

landais et les Anglais continuèrent à venir chercher avec 

leurs vaisseaux de grandes quantités de bois, gagnant 

ainsi sur le frêt des sommes considérables qu’eussent 

dû faire retour aux négociants de la ville. Lorsque 

des circonstances ‘extérieures vinrent entraver la 

navigation des étrangers en Norvège, alors seulement 

la navigation nationale commença sérieusement à 

prospérer. C'est ce qui arriva en 1701, époque où 

la guerre de la Succession d'Espagne entraîna la 

Hollande et l'Angleterre ‘dans des hostilités qui entra- 

vèrent la liberté de la navigation dans l'Europe du 

Nord. | 

Les navires norvégiens purent alors bien plus que 

par le passé, se charger eux-mêmes de l'exportation 

des produits du pays, qui s'était jusqu'alors effectuée 

‘ 

par navires hollandais et anglais. Comme les anglais, 

en vue de satisfaire plus rapidement à leurs besoins 

de bois, n 'appliquèrent d’ailleurs pas l'acte de naviga- 

tion dans toute sa rigueur, la guerre occasionna pour 

notre ville des transactions excessivement animées et 

fort avantageuses. Beaucoup de maisons s'enrichirent 

à cette époque. et un seul exportateur (James Collet) 
3
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Exporta alors à Jui seul, 
jusqu'à 3 500 Jasts ( 

En 1704, la v 

Pendant certaines années, 
environ 13 700 m°) de bois. 

ille comptait 25 navires et un ton- nage de 2940 Iasts de COMmerce; 14 navires avaient Plus de 100 lasts: on constate donc depuis 1692 un accroissement considérable de tonnage relatif, Le premier décennium du XVIIIème siècle peut 
€ l'époque de floraison de Kri- 

en 1709, et il. lui £ 
cle pour s'en remettre, Te 

. Ajoutons qu'à cette 
un premier Phare, encor. 
Norvège, celui 

époque, en 1696, on alluma e bien Primitif, sur la côte de . de Store-Færder à l'embouchure du 
fjord de Kristiania, 

À cette 6 
de ce nom 

Poque, la ville n ait pas d'iidustrie digne 
long 

+ Les scieries et les Moulins situés le 
le la rivière d'Aker avaient" bien peu à peu élargi leurs opérations: Mais ces établissements étaient à vrai dire hors Yille, bien AWapparten plupart à des bourgeois. : VA trouve un des moulins du Toi fut vendu à un parti culier, Fréd, Grüner, directeur de la Monnaie dant famille en est encore Propriéta; - é ge qui lui avait a même 

qu'aucun 
ne pourrait être érigé à 
mille (3 kilom.) de ‘Kristiania, probablement vers 1698, ‘ 
rivière d'Aker, une Pa] 

ant pour la 
qu'en 1672 

oc 
Autre mou: 
Moins
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de douane, et divers autres priviléges pour son 
propriétaire. Elle avait au début des ouvriers venus 
de Hollande; son existence a d'ailleurs été fort mou- 
vementée, mais elle subsista jusqu'il y a un an ou 
deux. Son fondateur, Treschow, conseiller d'amiraulé, 
établit aussi dans la ville, en 1706, un chantier de 
navires (le chantier de la Grue — »Kranværftete); c’est 
lui aussi qui mit en train à Kristiania la première 
huilerie et la première savonnerie. D'ailleurs vers 
1709, l’industrie de Kristiania se bornait en somme 
à quelques »filaturese de tabac, occupant ensemble 
une centaine d'enfants, à une tuilerie, à une fabrique 
de potcries et à une corderie. 

Notons en passant que la première imprimerie de 
Kristiania date de 1644. 

La période de 1709 à 1743 

peut être qualifiée de période de recul et de stagnation 
pour Kristiania comme pour le reste de la contrée. À la 
suite de la navigation et du commerce si actifs qui 
avaient eu lieu jusque là, la richesse de la ville et sa 
population s'étaient considérablement accrues. Beau- 
coup des bourgeois de la ville — et surtout des étrangers 
immigrés   avaient gagné des fortunes avec leurs 
scieries, leurs exportations de bois et leurs forges: ils 
possédaient de grandes propriétés foncières et forestières 
plus où moins près de la capitale, Un grand nombre 
des principaux fonctionnaires avaient aussi, par des 
alliances ayec la bourgeoisie riche, acquis des pro- 
priétés foncières, des bois, des établissements industriels : 
ct cette situation se développa de plus en plus pen- 
dant la période suivante ct non sans détriment pour
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€ : 
i £ lu que cer- 

l'existence “COnomique de Ja ville, attenc 1 par i 
é 

rce ct par |: 

taines fortunes Sagnécs dans le comimer out 
Navigation furent ainsi rclirées des affaires, ne 

L2 
« 

o ce - 

lorsque après les Sucrres de 1709 à 1718, 
i ratives. 

furent devenues plus hasardeuses ct moins luc 
Cette Sucrre Prolongée, 

'aises 
qui, jointe aux nauvaise 

années, Coûta, dit-on, AU pays le tiers de sa population, a considérablement à puiser les capitaux . _. omisé $ années, non-seulement 
€n raison des g directs subis par les pro- Ps mobi lières de la bourgeoisie, mais 

Mbre d'impôts très onéreux, | 
Ct Par Jes Charges résultant du logement des armées. 
En 1716 la ville Cle-même fut OCcupée par les Sué- 

a forteresse d'Akershus, OMmages aux bourgeois. © 1708 fut suivi d’autres rables. On Comprend donc 
a richesse de Ja Ville dut forcément 

rétrograder, d'autant Plus que l'année 171 

tant fin à la Sucrre de Uccession 

En outre le grand incendie d incendies Moins Considé Sans peine que 

3, en met- la S 
d'Espagne, rendit 

rrents hollandais et Anglais Je libre accès 

du Commerce et de Ja MaVigatior 
Mique de notre y 

| 
" *USsi l’état écono- 

ille Était.i] des US tristes à la fin 

de cette &ucrre. 

| 
Différent en cel roi Frédéric IV 

Pour favoriser 

a de S Suc Cesseurs immédiats, le 

| So 780 ne f as &rand chose 

5S Sources de revenus 
orvè 

qu'il fit dans ce but fut SOuvent er TAN nuisible 

qu'utile, Lors de l'introduction de Ja royauté absolue 

en Norvège {et en Danemark) En 166 > lac Ministration 

avait aussitôt pris des allures US patr: ‘ ‘arcales ; les
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rois avaient aussitôt commencé à se mêler .de toutes 

les affaires des particuliers, et avaient de toutes façons 

apporté des restrictions à la liberté des transactions. 

Vers ce temps le système douanier dit «mercantile» 

commença à prédominer dans Ia politique commer- 

ciale européenne, les droits de douane étant employés 

pour régler la marche des industries et l'économie des 

populations. Ce système, qui ‘fut aussitôt. mis en 

vigucur en Danemark et Norvège, culmina surtout 

pendant le règne de Frédéric IV et de ses successeurs, 

et nuisit à bien des égards au développement écono- 

mique de la Norvège, non-seulement parcequ'il af- 

faiblissait tout esprit d'entreprise et toute initiative 

sérieuse, mais aussi parceqw’il était conçu tout spé- 

cialement dans l'intérêt du Danemark. Le pays fut 

inondé de défenses d'importation et de tarifs prohi- 

bitifs; on ne trouvait aucun produit trop cher, pourvu 

qu'il fût fabriqué dans le pays, aucun assez écono- 

mique, quand il fallait l'acheter au dehors. Non- 

seulement on octroya à telle ou telle ville, à tel ou 

tel négociant, des priviléges industriels ou commer- 

ciaux aux dépens de leures concurrents, mais les 

projets industriels les moins mûrs furent sûrs de 

Fappui du gouvernement, qui prit lui-même en diffé- 

rentes circonstances des parts dans l'affaire. 

Tout ceci, combiné avec le grand affaiblissement 

des capitaux pendant la guerre, ct avec les interrup- 

tions causées par elle dans bien des relations commer- 

ciales, explique pourquoi il fallut si longtemps au 

bien-être général pour se rétablir, une fois la guerre 

finie. Il serait pourtant injuste de juger uniquement 

la politique commerciale de cette époque en raison
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Cependant, pendant cette période, .la population 

de Kristiania semble s'être assez considérablement 

accrue. En 1722, Kristiania avait, à ce que dit Kraft, 

546 familles, dont 355 dans la ville proprement dite 

et 191 dans les faubourgs. Ce:chiffre ne comprend 

probablement que des familles de bourgeois faisant 

commerce ou métier, Il y avait alors 24 marchands 

de bois, 35 marchands ‘de détail et 38 vendant dif- 

férentes marchandises. Vingt et un ans plus tard, en 

1743, il y avait dans la’ ville suivant un rôle d'im- 

pôts 642 ménages séparés dans la ville même et 560 dans 

les faubourgs, maïs sur le territoire de la ville, en tout 

1202 ménages, ce qui permet d'évaluer la population 

à 5—6000 âmes: Sur les 642 ménages, 140 apparte- 

naient à ce que nous appellerions maintenant la classe : 

des fonctionnaires et 60 à celle des employés (y com- 

pris commis et précepteurs}; 92 étaient des négo- 

ciants, 250 des artisans, 44 des revendeurs et aubergistes 

et le reste des ouvriers etc. dont la majeure partie 
demeurait d'ailleurs dans les faubourgs. La liste montre 

encore qu'il y avait bon nombre de fortunes à Kri- 

stiania, bien qu'elles fussent moins grandes que vers 

1700. | 
On ne pouvait espérer que le commerce de la ville, 

qui constituait sa principale ressource, prospérât pen- 

dant une période aussi agitée et aussi précaire. Les 

corsaires suédois rendaient la mer peu sûre pour ceux 

de nos navires qui depuis un certain nombre d'an- 

. nées se livraient sur affrêtement aux transports de bois, 

ct les exportations de cette nature allaient d’ailleurs 

en diminuant, ce qui est prouvé par le recul du pro- 

duit des douanes. ‘Celui-ci, qui était de 30 000 rdl.
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_ aissa à 24 700 rdl. 
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à être Monopolisé par que 

Un grand pied. Srlance que Possédaient alors 
AMaires de is, Mentionnons qu'en 

Ul paysan de Dovre “Sut en une seule 

Son de Kristiant, 
comme à. * Drès de 46 000 rdl. 

© sur une fourniture de bois. 
t 

ar faveur royale spé- 
êt: 

| 

: ape Pour } CSpèces (vin, sel, 
_ttrangère ct tabac), Le roi Frédéric 1V 

avait en 1796 ACCordé ce MOonopol i i 
E à OPénhague, en 

ce qui Concernait Je Danemary 
5 

fait les Autres villes é 
. 

s u'en 
tient 

&ces 
ll ee el 

. 
: 

ler chercher 

s ar S dans Ja Capital 

ces article 
Pliale qu D: Remark 
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Kristian VI abolit ce monopole en 1730, et le 

remplaça deux ansa près par un droit d’entrepôt agis- 

sant dans le même sens, en ce qu'il accordait des 

dégrèvements aux villes de province, lorsqu'elles pre- 

naient ces articles par Copenhague. Le même droit 

fut donc aussi octroyé à Kristiania. En même on 

Jui permit de faire le commerce de transit avec les 

fers de Suède, ce- qui avait été défendu depuis 

plusieurs années dans l'intérêt des fers de Norvège. 

Cet article constituait un’ article d'échange avec le 

tabac, le hareng et le sel dans les districts frontières 

de la Suède. Il ne .put d’ailleurs pas plus qu’aupa: 

ravant être vendu dans Île royaume, mais seulement 

entreposé pour l'exportation. Un ou deux ans après 

fut d'ailleurs publiée, comme nous l'avons déjà dit, 

la malheureuse ordonnance sur les grains, qui força 

la ville à s’'approvisionner exclusivement de blé danois, 

ct mit aussi la Norvège du sud entièrement à la merci 

des spéculateurs danois. Les années ‘qui suivirent 

amenèrent encore plus de déclin dans les recettes des 

douanes: de 1735 à 1742 elles s’abaissèrent à près de 

22 000 rdl. par an. 

À ce moment, on se blaignit beaucoup du manque 

de numéraire dont la ville était victime; mais malgré 

les représentations faites par les plus grandes maisons 

de Kristiania, on n'obtint pas du gouvernement qu'il 

prit les mesures que l'on croyait nécessaires pour 

améliorer la situation. Le gouvernement se refusait 

en effet à nuire au commerce de Copenhague, qui 

considérait le commerce avec la Norvège comme un 

privilége lui revenant, et avait tout spécialement la
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haute main sur les transactions financières avec la 

Norvège. ‘ 

. Les sommes dont les Norvègiens étaient crédités 

à “étranger pour leurs marchandises, bois, fers etc. 

leur étaient en effet pour la majeure partie remises 

par Copenhague, oùlereste servait à payer leur grain, 

leurs denrées alementaires, leur eau-de-vie et les 

produits manufacturés les plus communs, qui nous 

étaient alors fournis par le: Danemark. . Nos exporia- 

tions vers ce pays: bois, fer, verres (ces deux derniers 

articles eurent pendant longtemps un marché privi- 

légé en Danemark) poix, goudron, cumin etc. ne 

suffisaient en effet pas pour couvrir le montant de 

.nos importations venant de ce pays. 

A côté du Danemark, c'est avec l'Angleterre que 

nos relations commerciales étaient les plus dévelop- 

pées; elle fournissait à Kristiania Îles denrées colo- 

niales, les produits industriels et manufacturés, le sel, 

le vin, l'eau-de-vie, etc. 
NO ; _e s transactions avec ce pays étaient cependant 

ort gênées -par le igati î par l'acte de navigation qui ne permel- 

tait pas aux navir rvégi i p avires norvégiens construits en Hollande 

d a porter les pr it rVÉégI e À eterre P eus norv cgiens n ngl î rre. Le 

mimerce - AVCC a St 2 6 \i à é co . , ède était pt incipalement b 1SC 

sur ? GjÈ i é l'échange déjà mentionné plus haut de diverses 

marchandises contre des fer Les relations étai 
: 4 ations étaient 

aclves : ÿ ei aussi avec la Hollande, en raison de la quan- 
tité de boi J i , dont ce pays avait toujours besoin. Les 

autres pavs av rs se 

sta pays avec lesquels Kristiania faisait des affaires 
étaient la Fr F : ance ct la Flandre, tandis que depuis 

commencement: du si iècle, les importations du sel 
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d'Espagne et de Portugal avaient de plus en plus été ” 

accaparées par les Anglais. 

Les opérations faites par Kristiania avec les autres 

villes importantes de Norvège, Bergen, Trondhjem, 

Stavanger et Kristiansand étaient peu considérables, 

et consistaient principalement en des échanges de fer 

et de quincaillerie, de papier, de savon etc. contre 

les produits des pêches de l'Ouest. Avec les districts 

qui s’y rattachent, la ville avait un commerce tou- 

jours croissant, basé sur ses besoins en denrées 

alimentaires (beurre, fromage, lard etc.), en blé, en 

bois à brûler.etc.; et dès cette èpoque les charrois 

de bois entre les scieries du Romerike, appartenant 

à un grand nombre de négociants de Kristiania, et la 

capitale avaient atteint une certaine imporlance. 

Toutefois le principal commerce avec les districts 

snourricierse avait — abstraction faite du bois à brûler, 

des briques, etc. qu’on amenait l'été par voie de mer — 

surtout lieu lors de la foire annuelle au comimen- 

cement de février. Nous reviendrons sur ce point. 

Le déclin du commerce depuis le commencement 

de la guerre avec la Suède ne fut cependant pas à 

beaucoup près aussi funeste à Kristiania que la 

réduction de la navigation indigène. | 

Les nombreuses pertes de navires occasionnées, 

soit directement par les courses des/corsaires ennemis, 

soit à la suite du nombre croissant de naufrages qui 

eut lieu lorsque, pour entretenir une navigation inin- 

terrompue, on commença à se livrer davantage à la 

navigation d’hiver, eurent une influence funeste sur 

la condition des armateurs de Kristiania, en même
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temps qu’'Hollandais et Anglais reprenaient la tête à 
l'égard des exportations de bois. Lorsque la guerre 
fut finie, .on trouva en outre, par suite des disposi- tions de l'acte anglais de navigation, ct des hautes redevances prélevées . en Angleterre sur les navires norvégiens, qu’il y avait plus d'avantage à acheter des parts dans des navires anglais que dans des navires indigènes, si bien que la majeure partie de nos exportations de bois à destination de l'Angleterre fit retour aux navires de ce Pays. C’est ainsi que sur les 69 navires de plus de 50 Jlasts qui, en 1733, transportaient des bois de Kristiania à l'étranger, il ÿ en avait 55 sous Pavillon anglais, 4 sous pavillon hollandais et 10 Seulement appartenant à la Norvège. =: La suppression des navires de défense avait déjà mis fin antéricurement auX quelques relations qu'on avait eues avec l'Espagne et le Portugal, ou, à cause des Etats Barbaresques les bâtiments de commerce devaient être convoyés Par des navires Puissants ct bien armés. Aussi Voÿyons-nous Pendant cette époque la flotte de Kristiania rétrograder tellement qu’en 1723 elle n'a plus que 10 navires, tonnant Ensemble 884 Jasts, Cn 1733, 10 navires d’un tonnage prè 

moins grand (436 lasts), contre 2 
1704. Bergen possédait en 1736 

| Les plus mass bourgeois de Kristiania adres- seren une requête au roi 
. è navires norvégiens bénéficiassont dan ir re les 

: à ° SS ports an- glais des mêmes Avantages qui étaient. dévolus aux navires anglais dans les Ports norv is resta sans résultat, En revanche © requêtè . 
» YGrs Je Milieu du -Siècle, le gouvernement conclut avec ] 

S de moitié 
5 (et 2940 Iasts) en 
73 navires. 

es éta tS-Dirates 
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d’Algér, Tunis, Tripoli et Maroc des traités de paix, 

qui devaient donner lieu à une navigation lucrative 

à destination des ports du Midi.. Malheureusement, 

la flotte de Kristiania était trop faible pour en retirer” 

-un grand bénéfice. Ce fut seulement dans le dernier 

quart du siècle que la navigation. de la capitale 

commence à reprendre des forces. | 

Les établissements ‘industriels existants . fondés 

vers le commencement du siècle continuaient cepen- 

dant à travailler sans grand changement, Mais le 

déclin sensible de la prospérité pendant et après la 

guerre ne put manquer de déprimer aussi l’industrie, 

qui eut par conséquent à lutter avec bien des obstacles. 

Elle resta donc d’une faible importance pendant toute 

la durée du siècle, et c’est là qu’il faut chercher la: 

cause principale du développement économique et 

mercantile si lent de la ville. Le commerce des bois 

_était la seule source de revenus qui nous apportât 

une certaine quantité de numéraire, et les quelques 

gros négociants qui y tenaient la tête plaçaient leur 

fonds dans des forêts plutôt que dans des opérations 

. industrielles, qui sont la condition nécessaire du 

rapide développement d’une ville. oc | 

Les filatures de tabac eurent à traverser vers 1735 

une période de crise, et la papeterie dont nous avons 

parlé ne put qu'à grand peine se maintenir sur l’eau. 

Néanmoins, on établit en 1736 une nouvelle papeterie 

. près du pont Beier, au voisinage de l’ancienne. Elles 

furent plus tard réunies dans une même main, et ce 

ne fut qu’en 1798 qu’elles se séparèrent de nouveau. 

En 1743, le nombre de scieries de l’Akerselv était de 21.
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Le chantier de navires (chantier de Ia Gruc) déjà men- tionné ct fondé en 1706 n’a probablement pas, pen- dant cette période, développé une activité bien con- “sidérable, 

On fit dans Jes derniers temps de cctte période diverses tentatives Pour fonder une activité industrielle en Norvège, et Principalement aux environs de kKri- Stiania, ct les capitalistes de Ia ville s’associèrent à ces tentatives. Signalons à ce point de vue, Ja fondation d'une fabrique d’alun à Oslo en 1737: elle reçut des en- Couragement Sous forme de dégrèvements de dîmes et de douanes, mais elle n’en raina pas moins une existence accidentée et plutôt malheureuse Jusque 1815, année où elle fut arrêtée defininitivement. Une entreprise plus vaste, qui acquit ultérieurement assCz d’importance Pour l'exportation de notre ville, fut In fondation en 1739 de la Compagnie »noiree ou . 
norvégienne, dont Pactivité devait embrasser 1 © 

fabrication de nombreux 
articles, comme P- ex. le verre, le fer, la potasse, l'alun, 
le Soudron, le Savon, la Chaux, ete. Les opérations 
de la compagnie noire furent en Somme très mal- 
heureuses, ct le rôle le plus important qu’elle ait-joué, 
consista à mettre les YCrreries en train q La première maison de Norvège dans cette branche 
ane L glasmagasin ‘GMagasin de verres de Kri- stianiae) fait remonter sa fondation à c £ a récemment arrangé dans SOn élégant palais Route 
ment installé une €Xposition EXCessivement intéres- sante de verres norvégiens, depuis les débuts de cette industrie dans le pays. Il va Sans dire que la Com- 
pagnie noire fut favorisée par le roi de toute une série de priviléges:; c’est ainsi Œ'il fut sous des 

ans Ie pays.
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peines graves interdit d'introduire en Norvège du 

verre venant de l'étranger. | | 

Malgré son industrie restreinte, Kristiania fut dès 

lors le premier centre industriel du “pays. 

Ce qui eut plus’ d'importance pour la ville que 

les fabriques . proprement ‘dites, ce furent les forges 

“voisines de Bærum, Eidsvold, Odalen, Hakedalen etc. 

qui toutes, en-leur temps, fournirent aux exportations 

de la ville de Kristiania un ‘contingent assez notable 

sous forme de fer en’ harres, et de divers moulages 

grossiers, chaudrons, poêlons, casserolles, mortlets, 

cloches, poêles, boulets etc. Il faut aussi mentionner 

ici la fonderie de Moss, qui pendant nombre d'années, 

fut la propriété de capitalistes de Kristiania.. 

Les velléités de spéculations industrielles ŒU se 

manifestèrent jusqu’à un certain point à cette époque 

spécialement dans les mines, furent favorisées PAT le 

gouvernement, conformément au principe mercantile, 

par des moyens peu propres à provoquer une activité 

indépendante ct viable, | 

. Périodé allant d'environ 1743 à 1814. 

Quoique, à vrai ‘dire les premières années de celte 

période ne marquent pas une transition brusque dans 

l’histoire de la ville, on a cependant cru devo 

séparément ‘celte histoire avant et après Îa 

question, attendu que cest le moment ETS lec 

Tr < uills -oir pris un 
l'activité économique de la ville semble avoir Pris 

ix traiter 

date en 

quel 

nouvel essor. . | 

Les chiffres statistiques que l’on u 

quant à la ville de ‘Kristiania sont cependant trop 

a conservés
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clairsemés et trop incomplets pour qu'on puisse suivre d’une façon certaine tous les détails de l'évo. lution Pendant la première moitié du XVIII siècle. Ceci S'applique aux mouvements et au chiffre de la Population, qui n'a pu être fixée qu'approxima- ‘tivement à laide de rôles d'impôts et autres sources de même nature, | 
| En 1769 seulement eut lieu le premier recense- ment général de Ja Population. On reconnut alors que Kristiania avait 7496 habitants, non-compris ceux du vicil Oslo, ni Ja Sarnison de Ja citadelle. Si l’on Compte Ja ville d’après ses frontières actuelles, il s’y trouvait alors 10 000 âmes. Lorsque le recense- ment suivant eut. lieu en 1801 Ja ville avait avec les 

faubourgs placés Sous sa juridiction, — et après 
l'extension de 1784, Comprenant la Grande Rue (Stor- 
gaden) et Vaterland __ 8931, ou d’après les frontières 
actuelles environ 12 200 habitants. Cet accroissement 
relativement Minime Dendant une Période de 32 ans, 
à une époque aussi favorable à l’industrie que la 
dernière moitié du siècle Passé, est “imputable à Ja 
grande mortalité Qui régnait à. Kristiania au siècle 
Passé: le nombre de Paissances était Sénéralement 
inférieur à celui des décès, de telle . sorte que l’ac- 
croissement était ‘Ssentiellement- da à l'immigration. 

COnomiques . 
. 1-être . de la po- 

pulation plus rapidement que son chiffre Si bien qu'à . x Le È ) ê 
la fin du siècle, le bien-être Bénéral -Était incompa- 
rablement plus grand que Vers’ son Milieu Mais Ja fortune était relativement répartie dans Un moins grand nombre de mains. . | :
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Nous avons mentionné plus haut' que peu de 

temps après la fondation de la ville, il s'était formé 

une classe supérieure composée des plus riches bour- 

geois et des fonctionnaires, classe veillant d’une façon 

jalouse sur les priviléges usurpés par elle. La mala- 

die du rang si développée au XVIIIème siècle, et les 

différences existant d’une classe à l’autre approfon- 

dirent de plus en plus l’abîme séparant les riches des 

pauvres. À coup sur, il n’y a jamais eu à Kristiania 

ni dans les villes de Norvège en général, ni avant ni 

après, une aristocratie marchande plus marquée et 

plus exclusive que vers la seconde moitié du XVIIIe 

siècle. Les propriétaires des plus grandes maisons, 

à qui leurs scieries, leurs forges, et leurs navires 

fournissaient de gros revenus, même si on les mesure 

à l'échelle actuelle, et qui étaient en même temps un 

objet de fierté et d’envie pour les autres classes, dé- 

ployaient beaucoup de luxe et menaïent joyeuse 

vie sur leurs terres au voisinage de la capi- 

tale, Toute tentative faite pour s’introduire dans ce 

cercle rencontrait une résistance unanime, et bien peu 

nombreux étaient ceux qui réussissaient à la vaincre, 

d'autant plus que les grandes maisons des différentes 

villes se soutenaient mutuellement dans la lutte contre : 

les hommes nouveaux. Leurs relations commerciales 

embrassaient à peu de chose près tous le pays, et 

* ils jouissaient en général d’un bon renom et d’un 

grand crédit. Ils avaient le plus souvent leurs com- 

missionaires à Londres et à Copenhague. 

Surtout. avec la première de ces villes, les 

rapports étaient nombreux. C’est là que beaucoup 

de fils de gros négociants recevaient leur éducation 

4
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: 2e nula À ave 
Meércantile, ce qui contribuait non seulement à £ menter Icurs Capacités, mais aussi à Jcur en niquer une culture plus Perfectionnée. 4 la fin “ siècle, le monde commercial de Kristiania ds à cet égard une place élevée, et bon nombre de ne bourgcois se dislinguaient ct méritaient bien du Ie par un csprit éclairé mis au service de l'intérêt pu C’est ainsi que, Somme toute, le commerce de Kris ania nous a laissé, Pour perpétuer sa mens le ersité de Norvège, fondée en 1811: malgré l'arden désir qu'avait la nation d’en voir fonder une, ce plan fût resté à l’état de Simple voeu sans les importants Sacrifices Pécuniaires Consentis par le commerce de la ville, …. 

| . La &rande Pauvreté . régnant dans la Ouvrière formait Je Contraste le plus marqué avec. 
° l’exubérance dominant chez les riches; mais à aussi, 

le riche montra fréquemment. une main généreuse 
lorsqu’i] s’agit d’adoucir des souffrances, c’est ce qui 
ES manifesta Surtout à l’époque où..la guerre avec l’An- 
8leterre et Ja Suède interceptait Pour la ville Jes arri- 
vages de grains -€t d’autres articles de nécessité. A 
cet égard, nous ne Saurions ne pas citer un non, 
celui de Bernt Anker, qui à sa mort en 18035 fonda 
avec toute sa fortune d'environ 1 500 600 rigsdalers 
un fidéi-commis, dont Jes CXcédants de recettes 
devaient être Partagés entre différents nécessiteux. 
Malheureusement cette fortune fut Ia Proie des con- 
jonctures défavorables des années qui Suivirent, ainsi 
que d’autres circonstances Malheureuses. Nommons 
aussi John Collet, comme un des Stands Régociants. 
qui se rendirent les plus méritants Par leur bienfai- 

classe
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sance ct leur dévouement à la chose publique lors 

de la guerre. . | . . : 

Parmi les: événements qui contribuèrent pendant 

la seconde moitié du ‘XVIII siècle à affaiblir les 

ressources économiques de la ville, citons un grand 

incendie qui détruisit en 1785 plus de 150: magasins 

de mer, sans compter la douane et les estacades. À 

cette occasion, de grands approvisionnements de mar- 

chandises, surtout en grains et en sel, furent la proie 

des flammes, et les pertes totales purent être évaluées 

à plus de 300 000 rdl; ce qui était une somme très- 

grosse pour l’époque. Deux ans plus tard, un nou- 

vel incendie dévora un grand nombre de maisons de 

ville. En 1788 survint une guerre de fort peu de 

durée avec la Suèdel il en résulta de nouveaux et 

lourds impôts, sans d’ailleurs qu’il en résultât pour 

la ville. de conséquences bien graves. ne 

Après 1807 commence, comme nous y reviendrons 

plus bas, une période subite de fort déclin dans la 

condition économique de la population. À la guerre 

avec l'Angleterre et la Suède, qui pendant un temps 

assez prolongé supprima toute communication avec 

le dehors, et entrava tous arrivages, vinrent se super- 

poser plusieurs années très-mauvaises pour l’agricul- 

‘ture nationale. C’est surtout l’année 1812 qui fut 

déplorable à cet égard: l'hiver suivant avec ses arri- 

vages de grains si difficiles et si extraordinairement 

restreints, fut pour notre pays un temps de misère 

et de famine, Comme tous ces maux frappaient 

surtout ceux qui étaient le moins aptes à résister, 

les petits commerçants, les artisans et la classe 

ouvrière furent laissés sans travail, et souffrirent
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beaucoup. Les grandes maisons, ayant Îles reins plus solides, supportèrent micux les coups. Mais leur chefs durent Pourtant s'imposer bien des priva- tions, Quoique la situation n'influñt pas sur eux d’une façon ‘aussi écrassante: tout en les forçant à enrayer plus ou moins, elle ne les força cependant PAS à renoncer à tout luxe dans Ja vie sociale, En 1808, la ville était devenue le siége du gouvernement intérimaire, Présidé par un Prince dont Ja présence était peu apte à imposer des restrictions dans les plai- sirs de Ja riche bourgeoisie. 
L'année 1814 fut un tournant dans l’histoire de la Norvège, L'union avec le Danemark fut abolie, après avoir duré Plus de 400 ans, ct la même année, Par le traité de Kiel, le roi de Danemark céda la Norvège au roi de Suède. Mais les Norvégiens dont 

les’ idées d'indépendance avaient été fortement cncou- 
ragées par leur situation d'isolement Pendant la guerre, 
ne voulurent Pas se laisser Vendre comme un- bétail 
humain, ct ils Proclamèrent leur indépendance le 17 
mai 1814. Charles Jean (Bernadottc), qui avait été 
élu Prince-héritier de Suède, chercha d’abord, mais 
Sans succès, à réduire les Norvégiens, Mais engagea 
Plus tard des négociations Pacifiques. La Paix se fit Par la Convention de Moss, le 
14 août de la même Année, Le # novembre suivant, 
Ja situation politique réciproque des deux Pays fut 
réglée définitivement pour l'avenir, l'assemblée natio- 
être en même tom DS roi de Ne roi de Suède pour 

5 
ù 

"Vès 
x 

la Suède devaient reste deux nation es Norvège : Salement sou- 
veraines ct également indépendantes, Maïs réuni ‘unies
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sous le sceptre d’une même maison royale. Ces 

perturbations et les agitations politiques qui en furent 

le fruit ne manquèrent naturellement pas d’agir d’une 

façon on ne peut plus nuisible sur l’existence écono- 

mique de la capitale. 

Le commerce comme la source la plus importante 

de recettes et de bien-être. pour Kristiania subit pen- 

dant cette période une évolution qui resta en somme 

toujours parallèle à Ja destinée économique de la 

ville. | ‘ 

Depuis 1743, on voit les revenus des douanes suivre 

une marche ascendante. Entre 1743 et 1749, ils 

étaient en moyenne de 37 100 rdl,, et pour les 9 années 

suivantes la ferme des droits d'importation rapporta à 

elle seule 35000 rdl. par an. Pour les années 

1779—83 l'ensemble des recettes douanières fut de rdl. 

64800 par an, en 1797—99 elles étaient de 110.700 

et en 1804—06 de 161 400 rdl. en moyenne. 

Ces progrès si considérables faits dans le courant 

d'un demi siècle étaient imputables à plusieurs causes. 

Tout d'abord pendant la deuxième moitié de XVIIIème 

siècle le pays fut à peu près exempt de guerres. 

Au milieu du siècle, les pêches, et surtout celle du. 

hareng, donnèrent des résultats excessivement bons. 

Certes elles n'avaient qu’une importance secondaire 

° pour Kristiania, qui n'y prenait qu'une part à peu 

près nulle; mais tout comme l'exploitation des mines, 

elles donnèrent lieu à un afflux de capitaux étrangers. 

La politique dite emercantile» continua à fleurir 

jusqu'au début du siècle suivant, mais donna lieu à 

une série de modifications successives quant at ComM-
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“merce ct à la navigation, Plusieurs des restrictions et des prohibitions Jes plus. gênantes ayant élé abrogécs. Signalons d'abord le. monopole des grains: en 1738, il fut de nouveau Dermis à Ja Norvège méridionale d'importer des grains de l'étranger moyennant un droit d'entrée modéré, De plus, on introduisit en 1793 le système des entrepôts de crédit, les négociants ayant été dispensés de Payer les droits d'entrée par avance, ce qui fut un grand allégement pour le commerce de Kristiania; et enfin Par l'ordonnance douanière du 1 février 1797, on mit En vigueur des droits plus mo- dérés, en faisant ainsi un fort accroc à Ja politique prohibitive. Le commerce des bois et Ja navigation Se ressentirent aussi AYantageusement l'une ordon- nance de 1795, qui abolit Certaines restrictions pesant sur les forêts, les scicries et IG Commerce des bois. D'un: autre côté, il importe de mentionner que vers la fin du siècle Plusieurs nouvelles redevances furent prélevées sur le Commerce et Ja navigation, ce qui, au moins après 1800, eut beaucoup d'influence sur l'accroissement du revenu des douanes. La plus importante de CES mesures fut prise an 1803, où l'on majora de 121/, % les droits d'entrée et d'expor- tation, les taxes de Chargement etc. I] Y a encore une circonstance faisant que les-revenus des douanes ne représentent pas bien fidèlement l'importance des transactions, c'est le fait que beaucoup de marchan- dises, et surtout de denrées coloniales, étaient prises par Copenhague, où elles Payaient les droits d'entrée, après quoi elles étaient importées en franchise à Kri- stiania. . Toutefois, comme Ja majeure Partie des droits norvégiens étaient à l'exportation et frappaient
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surtout les bois, ce facteur n'a ‘pas joué un bien 

grand rôle: | de 

Pendant toute la seconde moitié du XVITIÈMe 

siècle, les bois trouvaient un débit facile à des prix 

rémunérateurs. Vers 1760 seulement, l'Angleterre étant 

impliquée dans une courte guerre, il fut difficile de les 

écouler, Mais en revanche la vente des bois fut d’ autant 

plus active pendant la guerre de l'indépendance amé- 

ricaine, alors que les arrivages de bois d'Amérique 

étaient interrompus. ‘À cette époque, l'Angleterre 

payait des prix excessivement hauts pour les bois, et 

les quelques gros négociants de Kristiania, qui mono- 

polisaient alors ce principal article de vente, eurent 

“une période d'affaires superbes. Certes le droit d'expor- 

tation était lourd, mais en réalité, il’ était supporté 

par le consommateur anglais, en raison de la demande 

si animée. La Suède ne prenait alors qu'une part 

assez faible au commerce des bois. En 1782, on 

expédia en Angleterre 170 chargements, comprenant 

entre ‘autres espèces de bois environ un million et quart 

de planches et madriers, et 3 3 chargements en France, 

contenant 100 000 planches; 3 envois de bois eurent 

aussi lieu vers les Indes occidentales. L 

Ce trafic resta tout aussi avantageux pendant les 

guerres qui, . de 1793 à 1806, furent la suite de Ia 

Révolution française. Les années. 1804—1806 furent 

surtout des années exceptionnelles, pendant lesquelles 

Kristiania exporta en moyenne 414 chargements, dont 

208 vers la Grande Bretagne et 197 vers le Danemark, 

représentant au total environ 125000 mètres cubes. 

Sur le reste, 26 -chargements pendant ces trois 

ans étaient à destination de Ja France, 1 de
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l'Espagne et 1 du Portugal. Les Hollandais, qui 
semblent n'avoir jamais beaucoup fréquenté Kri- 
stiania, ne figurent pas dans cette liste pour un 
seul : chargement. Leur Principal port d'’exporta- 
tion était Drammen, qui, en 1804—1806, exportait un chiffre deux fois plus grand que Kristiania, alors que Fredrikstad et Sarpsborg réunis n'atteignaient pas à la moitié de la quantité exportée ‘par la capitale. Si les Hollandais ne recherchaient guère Kristiania, la raison en était que cette ville exportait surtout des bois sciés, alors que les Hollandais achetaient surtout des bois en grume, pour les scier CUx-mêmes. La majeure et la meilleure partie des madriers allait en Angleterre, où on les resciait en Planches plus minces; la mar- chandise plus commune allait en France, tandis que le Danemark, outre des planches et des madriers, prenait une grande quantité de poutrelles (petits bois). En raison des grandes distances que les bois avaient à parcourir Par voie de terre des scicries à Ja capi- tale, les bois étaient un Peu plus chers à Kristiania qu'ailleurs, mais comme compensation la marchan- dise était considérée comme Meilleure, à cause du flottage moins prolongé, et d'un sciage plus soigné. Ces charrois de planches et de madriers Pour les scieries avoisinant la . ville OCCupaient pendant tout l'hiver un grand nombre de Paÿsans avec leurs che- vaux, et ces transports absorbaient de grosses sommes. En 1794 les Marchands de bois de la ville s’enten- dirent sur un prix Commun pour les bois, et il en résulta une entente Parallèle sur les prix de ventes entre les paysans des districts forestiers. Les trans- porteurs firent aussi leurs Conditions, et se mirent en 
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2    grève lorsqu'on se refusa à les agréer. La grève fut 

rapidement conciliée, mais les prétentions des paysans 

charroyeurs ne tardèrent pas à s'élever de nouveau. 

Il en résulta en 1805 un: projet grandiose’ne--visant à 

rien moins qu'à creuser un canal entre Bjgrviken près 

de Kristiania et l'embouchure de la rivière Nitelven 

dans’ le lac Oieren @ Lillestrommen) sur une distance 

de près de 20 kilomètres. Les études faites à ce 

sujet disent qu'on peut évaluer à 19 000 douzaines de 

bois de sciage et 100 000 douzaines de madriers la 

quantité de bois provenant des districts environnant 

le canal projeté. On calcule que les recettes brutes du 

canal seront de 150000 rdl. par an, et que 2000 per-. 

sonnes environ vivaient directement de ces transports 

dans les deux sens, y compris un trafic assez con- 

sidérable entre la ville et diverses forges, ainsi 

que la verrerie de Hurdalen. Le canal ne fut t pour- 

tant pas mis à exécution. 

On reçoit une impression très-nette de ce qu'était 

le commerce des bois'à Kristiania, par une relation 

de voyage datant de 1809, et qui s ‘exprime en ces 

termes : 

eLes mouvement et l'activité sont considérables, 

lorsque tous l'hiver de nombreux traineaux chargés 

de madriers descendent des hauteurs, et sont dirigés 

vers la grande place, occupant tout le bord de l’eau 

“entre la ville et le faubourg de Vaterland, et qui 

s'étend si loin vers le golfe que les navires touchent 

presque aux piles de madriers. Tout cet espace ne 

forme plus à la fin de l'hiver qu’un seul et. immense 

tas de planches; on se perd dans les rues et les 

avenues circulant à l'intérieur de ce tas; tant que
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l'état du sol le permet; on rencontre là des fourmi- 
lières de paysans retournant chez eux avec leurs 
traineaux. : Une fois les planches délivrées aux Mmaga- 
siniers, ceux-ci leur écrivent à la craie dans le dos 
de gros chiffres indiquant aux propriétaires des maga- 
sins l'endroit d'où viennent les bois ct les quantités 
délivrées. Il est fort curieux de voir les paysans, 
avec ces traites originales dans le dos se rendre aux 
bureaux ‘de ville des négociants. | 

Tout délai, toute occupation étrangère, risquerait 
d'effacer les sommes ‘inscrites au dos des paysans, 
qui auraient alors perdu Ja preuve de ce qui leur 
revient. Arrivés à Ia caisse, ils n'ont pas un mot à 
dire: ils présentent leur dos et on leur remet leur dû 
sans aucune espèce de discussion, la brosse que le 
caissier leur passe sur le dos, étant la seule quittance 
qu'ils aient à donner. | | 

Kristiania recevait et reçoit encore tout comme 
Fredrikstad et Moss, ses bois par les rivières du 
Glommen, du Laugen.et de la Vormen, qui traversent 
l'Osterdalen, Solor, le Gudbrandsdalen, la région du lac 
Mijosen et.la majeure partie des préfectures d’Akershus 
et de Smaalenene. ‘ 

Le professeur Schweigaard évaluait (en 18140) l'éten- due de ce district des bois à environ 850 milles carrés (=—108 000 kilom.?) dont il n'y a Pourtant qu’une partie qui soit couverte de forêts. Pour Kristiania, les bois étaient retirés de l'eau au lac Oieren, dans le district de Romerike, où de nombreuses scierices les mettaient en valeur avant de les expédier à Kristiania. Kraft, vers 1820, évalue à 241 le nombre des scieries situées dans le district dépendant de Kristiania. Vers 
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1800, ce nombre doit’ avoir été plus ‘grand encore. 

On rapporte p.-ex., qu’un des plus grand exportateurs 

de bois, Bernt Anker, déjà. nommé, possédait 102 

scieries grandes et petites, et qu'en 1802—1804 il 

avait, principalement par son commerce de bois, un 

revenu net annuel de 206 000 rdi. en moyenne, 

Les articles les plus importants du commerce de 

Kristiania étaient en seconde ligne le fer et la quin- 

caillerie grossière, qui généralement aussi étaient bien 

payées pendant la période que nous considérons. Mais 

ces marchandises avaient autant d'importance pour 

le commerce intérieur que pour l'exportation, car on 

en vendait des quantités considérables dans les districts 

du »hinterlande et dans les villes de l'Ouest, qui les 

échangeaient contre du poisson. C'étaient les forges 

de Bærum, d’Eidsvold, d'Odalen et de Hakedalen qui 

fournissaient ces produits, exportés surtout en Dane- 

mark, mais aussi à l’occasion en Angleterre, en Hol- 

lande, en Amérique etc. Vers l'année 1800, Kristiania 

exportait annuellement de 5 à 600 tonnes de fer. 

L'industrie du fer occasionnait également, comme nous 

l'avons mentionné, de grands charrois dans les districts 

avoisinant la capitale. | 

À la suite du fer se plaçaient comme importance : 

à l'exportation les vitres et la verrerie, spécialement 

le crown, le verre en tables et le verre à vitres, qui 

s'exportaient presque exclusivement en Danemark, 

mais aussi quelque peu en Suède. En 1811 et 1812, 

il y eut même des navires retournant dans l'Amérique, 

qui y emportèrent de la. verrerie norvégienne. Les 

autres marchandises exportées par Kristiania compre- 

naient de l'alun, du papier, des tissus grossiers
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fabriqués dans les prisons, du cuir de Cordoue, des 
peaux, des anchoïs, des os, du bleu de cobalt, du 
cumin etc.; mais la plupart de ces articles étaient 
sans grande importance. | 

Dans la deuxième moitié du XVIII" siècle, Kri- 
stiania avait un commerce bien actif avec les districts 
suédois les plus voisins. Beaucoup de forges suédoises, 
ainsi qu'une grande partie des populations rurales de 
Suède avaient moins loins à aller pour arriver à 
Kristiania qu'aux villes de Suède. 

Dans une pétition au roi faite en 1798 et deman- 
dant à ce qu'il soit octroyé à Kristiania la faculté 

d'importer en Suède par la voie de terre et sur 
entrepôt du café, des vins, et eaux-de-vie en quantités 
conformes à l'ordonnance sur les entrepôts du 31 mai 
1793, faculté qui est généralement refusée par la nou- 
velle ordonnance douanière, mais qui a été accordée 
de nouveau à Fredrikshald, il est mentionné que 
Kristiania peut actuellement, par cette défense perdre 

‘en transactions avec la Suède jusqu’. à 100 000 ou 
150 000 rdl. On ajoute: »En 1785-89 on a vendu 
annuellement à la Suède plus de 2000 barriques (3 000 
muids) d’eau-de-vie française; les Prix obtenus (droits. 
Compris) étaient plus hauts que pour les eaux-de-vie 
danoises, et le bénéfice retiré était d'au moins 20 000 rdi. sans compter celui effectué sur les fers qu'on prenait en 
échange aux Suédois, et de ‘beaucoup d’autres mar- chandises, soit en trar nsit, soit acquittant les droits, qu'on trouvait à Placer en Suède en que les articles ci-dessus et qui donn Avantages pécuniaires bien pius consi 

Pour ce qui 

  

même temps 

aient lieu à des 

dérables encore.e 
est du chiffre total d'exportation, 
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Kristiania ne pouvait encore supporter la comparaison 

avec Bergen; il n'atteignait même le niveau ni de 

Drammen, ni de Trondhjem. Par contre les impor-- 

tations faites par Kristiania étaient supérieures à 

celles faites dans ces deux dernières villes, mais à 

cet égard, Bergen tenait aussi la tête. 

En 1801, il y avait dans Ja ville 12 négociants en 

bois et 149 autres marchands. 

Notre principal article d'importation était les 

grains.. Tandis qu'en 1722—1726, on en importait 

en moyenne 56 800 hectol. par an, chiffre où‘le malt 

entrait pour plus de moitié, nous trouvons qu’en 

1780—82, l'importation s'élève à 122 000 hectolitres. 

Jusqu'en 1788, la marchandise venait presque exclu- . 

sivement du Danemark, qui resta d’ailleurs plus tard 

encore notre principal fournisseur de grains. Pendant 

_les années de guerre subséquentes, la ville. reçut 

directement du Jutland la majeure partie de son grain. 

De 1780 à 1782 l'importation d’eau-de-vie fut de 

350 000 litres, celle de café 63 700 kilog., celle de sucre 

94 000 kilog, et celle de tabac 146600 kilog.; c’étaient 

à maintenant les marchandises principales, et elles. 

venaient d’ailleurs principalement par Copenhague. 

En outre, on recevait de l'Etranger, mais surtout 

d'Angleterre, toute espèce de produits manufacturés, 

coton, laine, lin etc., d'articles d'industrie et de luxe, 

de la quincaillerie et des aciers fins etc., qui se débi- 

‘taient dans les magasins de la ville, ou s’expédiaient 

aux petites villes restées sans relations avec l'Etranger. 

Par suite des vastes et riches districts annexés à la 

capitale son commerce d'importation a toujours de 

beaucoup dépassé son commerce d'exportation.
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Vers 1800 le commerce de détail était encore fort 

rudimentaires à Kristiania, et un auteur du temps 

-nous dit, que la grande masse des commerçants en 

dehors des grands marchands de: bois ct des proprié- 

taires d’usines, représentait tout au. plus des reven- 

deurs pour le compte des négociants de Copenhague, 

chez. lesquels ïls achetaient leurs marchandises à 

crédit, et souvent en quantités si réduites, que la 

moindre circonstance imprévue créait une vraie disette 
sur tel ou tel article. . Cette situation était encore 
aggravée par le fait que les riches marchands de bois 
et autres bourgeois amenaicnt directement leurs 
marchandises d'Angleterre sur leurs propres navires. 

. Les magasins, montés de la façon la plus modeste, 
vendaient surtout des denrées coloniales, café, sucre, 
tabac, grains et farines, des cotonnades anglaises et 
lainages, quelques articles. de quincaillerie ct de 
bimbelotterie ordinaires, des cordages, du cuir etc. 

L'époque de l'année où le commerce de détail 
florissait surtout dans la ville était la foire de février, 
qui duraïit trois jours: alors les paysans de districts 
lointains affluaient à Kristiania avec leurs produits: 
PCaux et cuirs, beurre, .suif, gibier, tissus de leur 
propre fabrication etc., pour les échanger soit contre . 
des’ articles de Ja ville, soit contre d’autres objets de 
nécessité venant d’autres districts. Là se rencontraient 
les habitants de tout le Sud Est ” avec ceux. des terri- 
toires suédois AVoisinants, et les marchands de la ville . >» allaient s'installer sur le marché qui était le centre 
de tout ce Mouvement, pour en tirer le plus grand 
Profit possible, En même temps se tenait une foire 
aux chevaux et une foire aux bois, où se concluaient 
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des affaires considérables. Pendant le reste de l’année, 

mais surtout durant .lhiver, on faisait aussi des 

affaires avec le haut-pays, qui pour tout le Sud. Est 

était tributaire de Kristiania. pour. tous ses articles 

d'importation. C’est ainsi qu'une grande partie des 

Smaalenene, d’Akershus, d’Hedemarken et de la pré- 

fecture Kristians, ainsi que certaines parties de Buske- 

rud, faisaient leurs emplettes à Kristiania, qu’ils 

fournissaient eux-mêmes de grain, de farine, d’eau- 

de-vie, de bétail, de poisson, de foin, de paille. Sans 

compter les. articles indiqués plus haut, c'était eux 

aussi, mais surtout par voie de mer, qui fournissaient 

à la capitale de grandes quantités de bois à brûler. 

A mesure qu'augmentait la population de la ville,. la 

demande allait aussi en croissant, et vers ‘1800 elle 

atteignait une hauteur considérable. - . 

Dans le port, le mouvement n’était pas -moins 

actif; même en hiver, alors qu'il était pris par les 

glaces, trainéaux et piétons circulaient entre les navires 

emprisonnés dans la glace, et les transactions étaient 

fort animées, . . 

En hiver des marchandises étaient aussi amenées 

en traineaux depuis Drobak, et parfois - les navires 

déchargeaient leur contenu où prenaient leur charge- 

ment dans le fjord même, avec la glace pour quai. 

Nous avons insisté avec quelque détail sur le 

commerce de notre ville, tel qu'il avait lieu vers. la 

fin du XVIIème siècle, parcequ’on peut ainsi se. faire 

une idée assez exacte de sa vie mercantile non-seule- 

ment à cette époque même, mais pendant tout le 

siècle précédent. Aux modifications près qui pouvaient 

résulter de la diversité des conjonctures, des guerres’ 
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etc., les allures intimes du commerce de Kristiania 
avaint en somme fort peu changé au point de vue 
de sa technique, quoiqu'il eût acquis une extension 
bien considérable. Cette stagnation d’allures est sur- 
tout imputable au faible progrès des voies de com- 
munication. | 

Pendant les années qui précédèrent la guerre de 
1807, la. situation. brillante du commerce et de la 
navigation réagit comime de ‘juste sur les autres 
branches d’activité et donna plus que jamais aupara- 
vant un vif essor au bien-être général. On s’est 
pendant bien longtemps rappelé cette epoque comme 
l’âge d’or de l’industrie norvégienne, attendu qu’il y 
avait une masse de numéraire en circulation et que 
toutes les valeurs avaient haussé en conséquence 
d'une façon peu naturelle. ‘Mais comme ce mouve- 
ment était dû à des événement extérieurs, qui furent 
en 1807 l’objet d’un revirement dans le sens absolu- 
ment opposé, la réaction fut d'autant plus violente, et 

les fortunes furent l’objet de grands cat 
L’Angleterre qui, une fois déjà pendant les guerres 

de la révolution (en 1801), avait assailli la flotte dano- 
norvégienne dans la rade de Copenhague, sans pour- 
tant réussir à l’anéantir, revint en 1807 dans la même 
ville avec les mêmes intentions, et força après un violent bombardement le roi de Danemark ct de Norvège à lui livrer toute sa flotte de guerre. Il s’ensuivit une déclaration de guerre contre l’Angleterre 
et l’année suivante contre la Suède. 
que ces événements réduisirent 

aclysmes. 

Il va sans dire 

à néant le commerce norvégien: aussi Ja période 1807—1814 fut- elle une des plus agitées, et pour cer taines années des ‘plus mal- 

 



KRISTIANIA de 1743 à 1814 65 

heureuses et des plus tristes qu'ait jamais vues notre 

pays; ces calamités se firent sentir à Kristiania d’une 

façon plus terrible que nulle part ailleurs. Toutes 

les transactions avec l’Angletcrre cessèrent tout-à-coup, 

et comme quantité de bois se trouvaient en route, 

l'embargo fut mis sur eux dans les ports d'Angleterre, 

ou bien on les vit capturer en mer ‘avant même de 

savoir que la guerre fût declarée. Les corsaires 

anglais bloquèrent le Cattégat, ce qui rendit presque 

impossibles les arrivages de grains danois, surtout 

lorsque les hostilités eurent éclaté avec la Suède: de 

nouveaux impôts furent Jevés sur les bourgeois de la 

ville, qui durent en même temps fournir le logement 

à nos propres troupes et aux prisonniers suédois. Le 

monde commercial de Kristiania se montra d’ailleurs 

dans ces circonstances prêt à faire de grands sacrifices” 

et à venir an aide aux nécessiteux: il fit tout ce qui 

dépendait de lui pour adoucir la misère et les maux 

de la guerre. C’est ainsi que les bourgeois fondèrent 

une Société générale en 518 actions à 100 rdl. pour 

assurer l’arrivage des grains, ct tant que dura Ja 

guerre, ils prirent une part très-active à l'approvisionne- 

ment de l'armée. 

En 1808 et 1809, le port fut complètement bloqué. 

Mais avant déjà qu'on n'eût, en 1809, fait la paix 

avec la Suède, on avait, en vue d'approvisionner la 

Norvège, établi une espèce de navigation neutre entre 

le Danmark ct la Norvège, plus tard aussi sur l'Angle- 

terre, qui ne pouvait se. passer de bois norvégiens ; 

cette navigation était basées sur des licences, qui étaient 

délivrées moyennant finance par le chef de l'escadre 

britannique stationnée à Gothembourg. 11 en résulta 
5
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un commerce des plus actifs avec l'Angleterre, qui 

reçut en peu de temps une telle quantité de bois, 

que le marché se trouva encombré dès la fin de 1810. 

Les beaux jours étaient donc passés: néanmoins ce 

commerce continua encore jusqu'en 1812 

: On exigea plus tard, pour délivrer des licences, 

. que les navires norvégiens emportassent chex eux des 

denrées coloniales et des produits anglais manufac- 

turés en échange de leurs bois. Le commerce sur 

licences auquel les négociants et les armateurs de 

Kristiania prirent une part active, fit au début 

affluer le numéraire, mais donna aussi lieu à ‘des 

spéculations irréfléchies, et fut cause que la ville finit 

par être encombrée de produits anglais manufacturés, 

alors qu'on souffrait d'un manque de vivres presque 

absolu. 

Pour l’année 1812 et surtout pour 1813, année où 

éclata de nouveau la guerre avec la Suède, les re- 
gistres des douanes, tant à l'entrée qu'a la sortie, 
témoignent d'un déclin considérable des échanges. 
C'est ainsi qu’en 1811, 1812 et 1813 Kristiania n'im 
porta en tout que 25700, 7 000 et 2300 hectol. de 
céréales (seigle, orge, avoine et mait réunis). Et pen- 
dant ces mêmes années les quantités de bois exportées 
furent de 103 500, 36 800 et 14300 métres cubes. 

Une circonstance qui, tant que dura l'union avec 
le Danemark, contribua sur une large échelle à retarder 
le développement commercial de Kristiania, fut l'ab- 
sence de banques et de moyens d'échange. Ajoutons-y 
que pendant le premier tiers du XVIIIMe siècle, en 
raison de la qualité irrégulière et défectueuse de la 
monnaie frappée, le système monétaire était dans un. 
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complet désarroi. Dès l’année 1695, du papicer-mon- 

naic avait circulé en Norvège; .mais une banque 

fiduciaire ne fut établie pour les deux royaumes unis 

qu'en 1736; à cette époque une compagnie de Copen- 

hague reçut pour 40 ans la concession d’une banque 

d'assignation, de change ct de prêt »dans intérêt du 

commerce et des manufactures, ainsi que du maintien . 

d'un crédit loyal, sûr et inébranlablee. Cette banque, 

qui porta le nom de »Kurantbanken« avait le droit de 

prêter de l'argent contre nantissement ct moyennant 

garantie, et d'escompter des traites et des obligations 

endossées. Mais l'avantage ne fut pas grand pour le 

commerce de Kristiania. En 1742 on proposa, mais 

sans obtenir l'assentiment du gouvernement, l’établisse- 

ment d'une monnaie spéciale en Norvège, la disette 

monétaire étant alors à son comble à la suite de 

mauvaises années. Kristiania avait jadis eu sa propre 

monnaie, mais celle-ci avait été supprimée dans la 

seconde moitié du XVIII siècle. Le fond social de 

la »Kurantbanke ayant en 1760 été porté à 2 millions 

‘de rdl., il fut question de lui donner une succursale 

à Kristiania, et les négociants tant de cette ville que 

de ‘Drammen, témoignèrent beaucoup d'intérêt pour 

ce projet; la direction de la banque réserva même 

553 actions à cet effet, mais le plan ne se réalisa 

pas, les Norvégiens exigeant qu'on leur fit d’abord 

connaître la situation de la banque, communication à 

laquelle celle-ci ne voulut pas consentir. 

Dans le décennium suivant, on projeta de nouveau, 

mais sans résultat, Ja fondation d'une banque nationale 

spéciale à la Norvège; ct il en fut encore une fois 

de même en 1795.
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Dans cette période et par suite de sa navigation 

ct de son commerce si florissants, la Norvège présentait 

toutes les conditions requises pour des finances solides 

ct bien établies, et elle contribuait même à cet égard 

à améliorer les cours de Ia bourse de Copenhague, 

où se négociaient en si grand nombre les traites 

norvégiennes sur l'Étranger, ct plus spécialement sur 

l'Angleterre. Cet appui était d'autant plus nécessaire 

que le gouvernement faisait fréquemment de grosses 

émissions de billets, qui déprimaient continuellement 

les cours, au grand détriment du crédit norvégien au 

dchors. Copenhague était le centre de toutes les 

opérations de Kristiania. Les traites que les négociants 

de cette dernière ville avaient à émettre sur l'Angleterre 

étaient négociées à la bourse de Copenhague, ct 
lorsqu'il y avait empêchement ou difficulté à cet égard, 

les négociants norvégiens se trouvaient placés dans 
une situation parfois sans issue. 

Notre commerce était entièrement à la merci des 
financiers de Copenhague, et ceux-ci semblaient ne se 
sentir nullement tenus d'assister leurs clients dans 
les moments difficiles. Le gouvernement commun 
n'osait pas de son côté déplaire aux matadors de 
Copenhague en dérivant une part des affaires sur 
Kristiania. Ces opérations avec la Norvège étaient 
excessivement importantes pour Copenhague: cela 
résulte clairement de ce qu'une seule ct unique maison 
danoïise acheta de mars 1811 à mars 1812, à la bourse 
de Copenhague, des traites norvég 
Pour une somme de £ 495 000. 

Kristiania n'avait p 
pût fixer des cour 

iennes sur l'Angleterre 

as même une bourse où l'on 
S ct négocier du papier. Certes, 
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on en avait créé une en 1708, mais elle s'était bien 

vite éclipsée, et ce fut en 1818 seulement que notre 

capitale cut enfin sa bourse commerciale. 

Pendant la dernière cinquantaine de l'union avec 

le Danemark, la Norvège fut entrainé par lui dans 

un chaos financier qu'il fallut ensuite plusieurs. 

dizaines d'années pour débrouiller, et qui contribua 

puissamment à retarder l'épanouissement économique 

de la ville de Kristiania.- IL va sans dire que la 

situation fut au pis après la déclaration de guerre, 

alors que la communication entre les deux capitales 

se trouva coupée. En 1813, l'état fit banqueroute et 

réduisit son papier-monnaic au sixième de sa valeur 

nominale, ce qui occasionna de nombreux bouleverse- 

ments dans les fortunes, et réduisit considérablement 

le capital des riches bourgeois. Mais la misère géné- 

rale dont souffrit alors la Norvège, donna lieu à un 

grand sentiment de solidarité vis-a-vis des créanciers. 

Un intérêt de 4°%% fut alors celui qu'on appliqua 

entre soi, et dans ce moment de gène publique on 

considéra comme une honte de demander davantage. 

La plupart des échéances furent remises ou retardées, 

et l'on suspendit l'effet du papier en circulation. 

La navigation de Kristiania fut pendant les deux 

premiers tiers du XVIIe siècle principalement pas- 

sive, et sa marche fut plutôt rétrograde. Ainsi, en 

1767, la ville n'avait que 7 navires en propre, tandis 

qu'Arendal en comptait 71, Trondhjem 67 ct Bergen 

54 Toute la flotte commerciale du pays était alors 

de 594 navires avec un tonnage total de 25 400 Jasts 

de commerce (60 000 tonneaux de registre). Il faut
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cependant remarquer que plusieurs armateurs de 

Kristiania étaient partenaires dans des navires ap- 

partenant à d'autres villes, surtout à Arendal. Mais 

somme toute la flotte commerciale de Kristiania était 

insignifiante. Aussi tard que 1778, on n’y trouvait 

que 13 navires, et Kristiania occupait le Sè"e rang parmi 

les ports marchands de la Norvège. Plus tard, cette 

flotte s’accrut rapidement et en 1782, elle comptait 33 

navires, jaugeant ensemble 2442 lasts de commerce, 
cn 1793 son effectif était de 40 navires. Sur ce nombre 
19 étaient de gros navires, dont 14 appartenaient à 
Bernt Anker, qui à la fin du siècle, à ce qu'il râp- 
porte lui-même, possédait en tout 40 navires. 

En 1792, il entra 521 navires à la douane de 
Kristiania, et il sortit 518. 

  

La cause de cet épanouissement rapide est à 
rechercher dans le trafic avantageux qui, entre autres 
Pour Îles navires norvégiens, fut une conséquence de 
la guerre de l'indépendance américaine, alors que les 
grandes nations maritimes, Angleterre, Hollande et 
France, étaient impliquées dans les hostilités, l'état 
dano-norvégien devenant ainsi le premier en impor- 
lance des pays maritimes neutres. A cette époque 
ct pendant celle qui suivit, lorsque les guer res de la 
Révolution ravagèrent les grands’ pays maritimes 
d'Europe, tandis que notre pays conservait sa neu- 
tralité jusque 1807, la navigation de Kristiania cessa 
d'être passive pour devenir active. 

Jusque là la majeure partie des affrêtements, faits €n vuc de l'enlèvement de nos bois 
clus avec des navires 
partir 

avaient été con- 
étrangers, surtout anglais: à 

de ce moment, ce furent des navires norvégiens 
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qui se chargèrent, en majeure partie, du transport de 

nos bois vers l'Angleterre. . 

On voit, p. ex., que sur les 208 chargements d 

bois qui, de 1804 à 1806, se rendirent en moyenne 

chaque année de Kristianin en Angleterre, 61 seule- 

ment furent transportés sur navires anglais, tandis 

que 147 le furent par navires norvégiens, sans qu'on 

sache au juste combien de ces navires avaient Kristiania 

pour port d'attache. | 

On voit aussi en 1806, deux navires danois trans-. 

porter des bois de Kristiania en Angleterre. Sur les 

bois transportés en Danemark, soit, année -moyenne,. 

197 chargements de 1804 à 1806, la plus grande 

partie, soit 188, le furent par navires danois, dont 

la plupart étaient suivant toute probabilité arrivés 

dans notre port avec des grains et d'autres mar- 

chandises, tandis que 9 chargements seulement quit- 

taient notre port, à destination du Danemark, sur des 

bâtiments norvégiens. | | 

Vers la France, presque tous les bois étaient frétés 

par navires norvégien, quelques chargements seule-* 

ment dans des bâtiments danois. Il semble d'ailleurs 

que vers Ja fin du siècle Kristiania ait été lé centre 

‘ d'une navigation relativement considérable; c’est ainsi 

qu'en 1793, 12 des 40 navires de la ville faisaient le 

trafic avec les Indes occidentales. 

Dans ces temps troublés, Ja navigation était somme 

toute affaire assez aléatoire. Ainsi, dans son testa- 

ment, Bernt Anker, qui était vers Ja fin du dernier 

siècle notre principal marchand de bois ct armateur, 

déclare avoir perdu 500 000 rdl. sur ses navires. | 

En raison de la navigation active qui avait lieu
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avec l'Angleterre, il est clair que la rupture subite de 

la paix, ainsi que les entreprises de corsaires anglais, 

et la confiscation des navires norvégiens dans les 

ports anglais, qui en furent la conséquence, avant 

même que la guerre fut officiellement déclarée, durent. 

lui être fatales. La flotte de la ville, qui en 1506 se 
composait de 77 bâtiments avec 3 603 lasts de com- 
merce (contre 44 navires et 3592 lasts à Ia fin de 
1800) était maintenant moins affectée par une réduc- 
tion, et les bons frêts obtenus à l’époque des licences 
en 1810—12 donnèrent en outre lieu à beaucoup de 
constructions nouvelles. C'est ce qui peut expliquer 
comment il se fait que la flotte commerciale de Kri- 
stiania comptait encore en 1817 77 navires, d'un 
tonnage total de 3957 lasts de commerce. 

C'est en vain que la commission norvégienne de 
gouvernement chercha à inspirer au gouvernement 
danois des sentiments conciliants et à le décider à 
se prêter aux négociations offertes par le gouverne- 

ment anglais; elle ne réussit pas à le convertir, On 
défendit de la façon la plus rigoureuse toutes relations 
avec l'Angleterre, même par l'i : ntermédiaire de navires 
neutres; la Norvège perdit ainsi le bénéfice d'un com- 
"nerce avec l'ennemi sous pavillon neutre, avec la 
tolérance des autres puissances belligérantes. Le com- 
merce sur licences, dont nous avons parlé plus haut, 
donna lieu à un épanouissement du commerce maritime 
de Kristiania qui n'eut que peu de durée, mais qui fut 
d'autant plus prononcé. Le fret des bois atteignit une hauteur incroyable; c'est ainsi que pour les Premiers chargements destinés à l . Angleterre, on paya Jusqu'à 6 et 8 £p ee ? pes ar 100 planches calculées. 
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Pendant la durée des hostilités, la ville se débar- 

rassa aussi d’une grande partie des bâtiments danois 

.qui avaient jusqu'alors effectué presque tout le fret des 

grains destinés à la Norvège: désormais ce fret fit 

en majeure partie retour à des navires norvégiens. 

L'industrie de Kristiania et des environs ne fut 

dans cette période l’objet d'aucune augmentation no- 

table, ni comme quantité, ni comme qualité. C'étaient 

les scicries et les forges qui élargirent surtout le cercle 

de leurs opérations, les conjonctures favorables pour 

leurs produits, concentrant tout l'intérêt sur elles. 

Ce qui contribuait beaucoup en revanche à retarder 

les progrès de l'industrie, c'était l'absence regrettable 

d'institut financier, attendu qu’il était difficile d’ob- 

tenir des emprunts auprès des particuliers. 

° Comme établissements industriels dans la ville ou 

dans les environs, on mentionne tout d’abord en 1796 

les papeteries dont il a déjà été parlé, dont le nombre 

était maintenant de 3, et qui fabriquaient annuelle- 

ment pour 16 à 17 000 rdl. et occupaient environ 100 

personnes. Cependant le produit était de qualité 

inférieure, attendu qu’on avait peine à se procurer 

une quantité suffisante de chiffons. Le moulin à 

huile, avec savonnerie, établi à la fin du siècle pré- 

cédent, était encore en exploitation, ainsi que le vieux 

chantier »de la Gruee. De plus nya ait une. sexcel- 

lentee vinaigrerie, une brasserie,’ 6 filatures de tabac 

et une fabrique de pipes qui ne subsista que pendant 

peu de temps, une corderie datant de 1772, une 

fabrique de maroquin, et une de cuir de Cordoue, 

qui durèrent toutes deux asséz peu, une fabrique de
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cire à cacheter, une fabrique de poteries, deux tuile- 

ries et un moulin à poudre. Une fabrique de cardes 

pour laïinages, dans laquelle 100 enfants: trouvaient 

à s’employer, avait ausst été quelque temps en train, 

mais on°dut la fermer en 1796, faute d'écoulement 

pour les produits, quoique pendant un temps assez 

long, on eût prohibé l'importation des cardes dans 

tout le diocèse. d’Akershus, à la condition que le 

propriétaire de la fabrique entretînt des magasins 

de détail à Kristiania, Fredrikshald ct Drammen. Il 

y avait encore depuis 1785 une distillerie de genièvre. 

L’alunerie d'Oslo était encore en exploitation, et fa- 

briquait de lalun, du rouge d'Angleterre et de la 

potasse. Il y eut aussi pendant quelque temps une 

usine à cuivre au voisinage de la capitale, Disons 

enfin .que la maison d'arrêt, qui était le seul établisse- 

ment représentant l’industrie textile, fabriquait divers 

issus grossiers elc. Elle avait vers 1769 un effectif 

de 150 personnes, dont un certain nombre travaillaient 

. à la teinturerice et à la filature de tabac annexées à 
cetie maison de détention. . 

On avait après 1780 installé une »maison de tra- 

ail et de filaturee pour les gens sans travail, mais 

elle ne fut-que de peu d’importance.. Une autre 
branche de l'industrie de la capitale était la fabrica- 

tion des conserves d'anchois et leur exportation. 
| Le long de l'Akerselven, les scicries et les moulins 
à cau déployaient toujours une grande activité, et vers 
le milieu du siècle on parle d'installations industrielles 
le long de Ja rivière de Lysaker, à l'ouest de Kri- 

stiania : il ÿ avait une cloutcrie et une fabrique 
d'amidon et de poudre à poudrer, qui appartenaient 
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alors au poète Tullin. En outre, des capitaux : ap- 

partenant à la ville de Kristiania étaient assez forte- 

ment engagés dans des entreprises extra-urbaines. 

Les forges faisaient alors de bonnes ‘affaires, et aug- 

mentaient constamment leur production. Les forges 

de Moss installèrent vers la fin du siècle une fonderie 

de canons, qui entreprit les fournitures pour la flotte 

dano-norvégienne, et dont les produits étaient appr éciés. 

D'ailleurs la production de ces forges se bornait à 

des articles grossiers en fer forgé ou fondu, et à toutes 

les forges se trouvaient annexées des clouteries. il y 

avait encore d’autres clouteries, p. ex. celle de Lys- 

aker, déjà mentionnée. De 1766 à 1797, l’importation 

et l'emploi des clous étrangers furent prohibés dans 

les diocèses d'Akershus et de Kristiansand. 

L'industrie manueîle de la ville, qui ne rentre pas 

dans Je plan du présent livre, était restée à un niveau 

relativement bas. 

Quant aux communications postales 2 avec l'intérieur 

“et l'Etranger, voici ce qu'on lit dans une description 

de Kristiania datant de 1796. »Dans cette ville abou- 

tissent les postes venant de toutes les autres villes et 

c'est d'ici que la poste part pour toutes ces villes. 

La poste de Copenhague arrive tous les jeudis, et 

repart le samedi à 5 b. d’après- -midi, Le même Jour 

à midi partent, été comme hiver, les postes pour Bergen 

et Trondhjem. | Le 

L'express norvégien, qui arrive de Copenhague 

toutes les 6° semaines, Y porte et en rapporte les 

paquets; l'argent, les matières précieuses etc, Pour 

chaque lettre par poste montée pour Copenhague ou 

en arrivant, le port est de 12 skill, et il en coûte
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autant de Kristiania à Trondhjem, et au poids sur le 

pied de 24 skill. par once.e A la fin du XVIIIÈMe 

siècle, la poste avait commencé à être expediée deux 

fois par semaine en Danemark; mais cet arrangement 

cessa lors de la guerre, qui apporta la perturbation 

dans toutes les communications. Toutefois, ce ser- 

vice postal fut repris après le rétablissement de la 

paix. | 

Les communications par terre avec les autres villes 

et les autres districts étaient fort difficiles en raison 

des routes encore fort insuflisantes, et aucun change- 

ment notable ne fut à signaler à cet égard dans tout 

le courant de XVIIIème siècle,    



KRISTIANIA de 1814 à 1900. 

Période de 1814 à 1850. 

L: changement si radical qui eut lieu dans la si- 

tuation de la ville de Kristiania lors qu’elle devint 

une véritable capitale par la dissolution de l'union 

avec le Danemark, constitue un tournant dans l’hi- 

stoire de notre ville. 

- Certes, elle avait dès la déclaration de guerre en 

1807, alors qu’au point de vue administratif elle se 

trouvait abandonnée à elle-même, été Île siége du 

gouvernement, et eu les avantages tout comme les 

charges d’une capitale; mais en 1814 seulement la 

ville vit cette situation consolidée par la séparation 

complète entre la Norvège et le Danemark. L'état 

de guerre si prolongé, si onéreux et si démesurément 

dispendieux pendant lequel les plus riches bourgeois 

de Kristiania avaient fait de grands sacrifices, avait 

épuisé ses forces et fait décliner fortement sa fortune. 

La transition fut d'autant plus sensible que, comme 

nous l'avons vu, les années qui précédèrent la guerre 

avait fourni à sa population industrielle des résultats
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tout-à-fait exceptionnels. Le capital ainsi mis de côté 

fut .tout-à-fait le bienvenu, et c’est grâce à lui que 

les années de guerre ne causèrent pas à la Norvège 

et à sa capitale un détriment encore bien plus 

grand. | h 
Cependant, la paix conclue en 1814 ne se traduisit 

pas immédiatement par un mieux sensible. Le com 

_merce et la navigation, ces deux ressources princi- 

pales de la ville, restèrent fortement déprimés en raison 

de l'épuisement qui s'était emparé de l’Europe entière 

si lasse de combats; mais il y eut en outre tout 
d'abord plusieurs mauvaises années, non-seulement 

pour l’agriculture norvégienne, mais pour celle de 
toute l'Europe. 

A cette lutte journalière pour l'existence à laquelle 

le peuple norvégien rappelé à la vie dut se livrer 

pendant les premières années de son indépendance, 
vint s'associer un travail sérieux et extensif de la 

part de l'assemblée nationale et du peuple entier en 
vue de poser les fondements du développement in- 
térieur de la nation, travail souvent accompagné de 
doutes sur l'aptitude du pays à voler de ses propres 
ailes. Cette mission de relèvement, destinée aussi à 
mettre de lordre dans le chaos de nos finances, n€ 
pouvait s’accomplir qu'au prix de sacrifices considé- 
rables de la part de la génération qui vivait alors, 
ct ce sera à jamais Ja gloire 
d’avoir assumé les premières cha 
Dréparer les voies aux génér 

de cette génération, 

rges écrasantes pour 

alions à venir. Mais il 

ail contribua à retarder 
eloppement matériel, tant dans le pays 

VA sans dire que ce trav 
d'abord le dév 
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en général que plus particulièrement dans la ca- 

pitale. | 

Toutefois les résultats des recensements montrent 

que pendant les années 1815 à 1825 la population de Kri- 

stiania s’accrut considérablement. Le recensement . 

de 1815 n’accusait un accroissement depuis 1801 que. 

de 9527 à 10886 âmes dans les limites de la ville 

{y compris la forteresse). Au recensement suivant, 

celui de 1825, la population était de 15 359, c- a. d. 

qu'en 10 ans elle avait augmenté de plus de. 40 ‘/o. 

Si l'on y comprend les faubourgs,' on arrive au chiffre 

de 19061 âmes. Mais le mouvement d’accroissement 

des fortunes fut bien plus lent; une grande misère 

* régnait dans la classe ouvrière, surtout dans les fau- 

bourgs, et les progrès de l'ivrognerie occasionnaient de 

grandes plaintes, la destillation de l'eau-de-vie ayant 

été rendue libre en 1816. Ce fut seulement au com- 

mencement des années qui suivirent 1830 que les 

fortunes commencèrent à progresser sensiblement sous 

l'influence des promesses d'avenir du commerce d’ex- 

portation et d'un regain de solidité dans les finances. 

Des édifices considérables et luxueux pour l’époque 

s'élevèrent peu à peu dans nos rues, le prix des 

. immeubles et des loyers alla régulièrement en crois- 

sant et le nombre des bourgeois SC livrant au. com 

merce et à l'industrie augmenta rapidement. 

. La progression subit un temps d'arrêt Jorsqu'en 

.1833 le choléra vint faire plus de 800 victimes; à 

deux reprises aussi, pendant les années qui précédè- 

rent 1840 et 1850, il y eut des stagnations dans l'activité 

qui retardèrent un peu la formation du capital. Tandis 

que le rapport quinquennal du préfet pour 1840—45
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dit que la situation économique parait s’être générale- 

ment améliorée, le rapport suivant dit que la ville 

semble, somme toute, n'avoir guère fait de progrès 

comme richesse. Le produit des contributions commu- 

.nales ne montre pas non-plus grande croissance au 

cours de ces dix années. 

Le recensement de 1835 s'était chiffré pour Kri- 

stiania par 18 305 habitants (avec tous les faubourgs 

23 121): la capitale se trouvait donc dépasser Bergen, 

qui avait jusque là tenu la tête, mais qui n’avait en 1835 

que 22839 hab. En 1845, Kristiania (avec les faubourgs) 

avait 31703 ct Bergen 23 529 habitants, tandis que 

Trondhjem comptait 14778 âmes cet Stavanger 8 616. 

Mais dans les limites des villes, la population était | 

plus grande à Drammen (8376) ct à Kristiansand 

(8349) qu'à Stavanger (6619). 

La population habitant le territoire de Kristiania, 

qui en 1801 formait 11,124 de la population urbaine 

totale du pays, en formait en 1845 17,4% et à la fin 

de 1897, elle s'élève à environ 35 . 

Commerce. L'espoir d’une vie nouvelle dans le 

domaine des intérêts matériels, avec lequel le com- 

merce de Kristiania avait salué la suspension des 
hostilités avec l'Angleterre et la Suède, ne fut pas 
justifié par la réalité; bien au contraire les longuts 
et miséreuses années de guerre furent suivies d’une 
période de paix pendant laquelle les ressources pécu- 
niaires de la bourgeoisie active furent si possible, 
encore plus précaires que pendant la guerre. Beaucoup 
de circonstances s’allièrent pour amener ce résultat. : 
Nous avons déjà dit qu'à la conclusion de la paix, 
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toute l'Europe belligérante était comme paralysée; 

tout comimerce, toutes transactions étaient presque 

annihilés. Les prix des marchandises norvégiennes 

avaient beau être bas à l'étranger, elles avaient peine 

à trouver acheteur, Nos finances étaient dans la 

perturbation la plus complète. La guerre avait en 

grande partie interrompu nos bonnes relations com- 

merciales si avantageuses avec le dehors, et surtout 

avec l'Angleterre, et la création de relations nouvelles 

se trouvait entravée non-seulement par le crédit défec- 

tueux résultant du désordre financier, mais aussi par 

des difficultés douanières de différent ordre. 

Pendant l'union avec le Danemark, les deux pays 

avaient été considérés comme un seul et même 

marché: de fait, toutes ‘les transactions entre les deux 

peuples étaient libres. Kristiania avait Île principal 

écoulement de ses fers et de sa verrerie dans le Dane- 

mark, qui était aussi preneur pour beaucoup de bois, 

et en revanche le pays fournissait à la ville ses 

approvisionnements les plus essentiels, non seulement 

en grains, en denrées alimentaires, et en divers articles 

manufacturés, mais aussi Pour ‘une grande part ses 

denrées coloniales et les produits de. l'industrie 

étrangère. 

Les avantages réciproques résultant de cette situn- 

tion furent brusquement anéantis par la dissolution 

de cette union de 400 ans, et les produits exportés 

par nous perdirent le marché privilégé qu'ils avaient 

eu jusqu'alors en Danemark. De plus, l'Angleterre 

qui, pour les bois, était notre principal client, avait 

pendant la guerre et au pénéfice des produits fores- 

\ 
A : T à , 

tiers du Canada, grevé les bois de Norvège d'un 
D
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droit d’entrée inoui (de 150 à 300 ‘ ad valorem au 

port d'embarquement), en même temps que par suile 

de règles absolument arbitraires pour le calcul des 

droits, la Norvège était de fait traitée bien moins favo- 

rablement dans ses exportations que la Suède, l'Alle- 

magne et la Russie. | 

Nous trouvons, en dépit de ces conjonctures défa- 

vorables, qu'au courant des premières années de paix, 

les exportations de Kristiania furent considérables en 

ce qui est des articles principaux. Cela venait de ce 

que les habitants furent bien forcés de réaliser à tout 

prix leurs stocks considérables, afin de se procurer 

l'argent comptant dont ils avaient besoin et les articles 

de première nécessité. | 

On comprendra pourtant sans peine que les con- 

séquences désastreuses des guerres qui avaient précédé 

devaient à la longue influer d’une façon ruineuse 

sur les maisons les plus solides. Des faillites com- 
imencèrent à avoir lieu en 1817, et il en y eut d'autres 
encore les années suivantes. A la fin de 1819, le 
manque de numéraire et la stagnation de toute indus- 
trie força la plus grande maison de bois du pays, 
le fidéicommis Anker, dont nous avons déjà parlé, à 
suspendre ses paiements, et en 1821 son exemple fut 
suivi par la seconde maison de la ville comme im- 

portance, la maison Collett & fils. A la même époque, 
il Y eut également faillite de plusieurs maisons an- 
ciennes et considérées. Plusieurs de ces faillites furent 
à ce qu'il semble, précipitées par une conflagration 

considérable qui, le 4 mai 1819, réduisit en cendres 
des approvisionnements considérables de bois sur les 
chantier san : . nticrs de la capitale. Cet incendie détruisit des 
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bois non-assurés pour environ 750 000 kroncr, et sur 

ce chiffre un tiers à peu-près appartenant au fidéi- 

commis. 
| 

On peut dire que la chûte de-ces vieilles et puis- 

santes maisons ouvre une ère nouvelle dans l'histoire 

du commerce de la ville. 

Pendant de longues années, c'était elles qui avaient 

dominé absolument toute la situation économique; 

elles durent maintenant céder la place à des hommes 

nouveaux ayant des capitaux et des capacités suffi- 

santes pour reprendre les propriétés forestières des 

maisons faillies à des prix fortement réduits, et fonder 

ainsi toute une nouvelle série d'importantes maisons 

dans le commerce des bois. Les vicilles fortunes 

avaient disparu pour se reconstituer dans d’autres 

mains. | 

Plusieurs des maisons qui SC placèrent alors au 

premier rang dans cette branche, p. €x. Tho. Joh. 

Heftye & fils, Westye Egeberg & Cie., appartiennent 

encore aux maisons les plus importantes et les plus 

renommées de Kristiania*). 

Les années immédiatement avant ct après 1820 

furent très mauvaises pour Îles affaires. Cependant, il 

commença en 1823 à se produire à Jètranger une 

hausse sur les bois; par suite, cette année et les deux 

qui suivèrent, furent signalées Par une extension con- 

sidérable des transactions qui furent surtout animées, 

et avantageuses en 1825. Les reccites des douanes 

  

maisons va n'exister plus qu er 

*) Au 15 févri ière de ces : 
février la prem a être incorporée dans 

liquidation, attendu qu'à cette date, elle Y Norge». Elle se 

une nouvelle grande banque : «Céntralbanken for À org bre d'an- 

consacrait d’ailleurs” exclusivement depuis un certain nom 2 

nées aux affaires de banque.
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de Kristiania qui pour 1815 à 1817 étaient évaluées 

en moyenne à 400000 kr. environ, s’élevèrent en 

1823—1825 à environ 1 million. U 

Cependant ces belles affaires ne durèrent guère. 

La crise commerciale qui éclata en Angleterre en 1825 

déprima de nouveau le prix de nos articles d'exporta- 

tion qui furent déjà si bas en 1826 que le gouvernt- 

ment se vit forcé à des réductions considérables des 

droits d'exportation sur les bois, les métaux ct le 

poisson. (Ce dernier n’avait d’ailleurs encore que peu 

d'importance directe pour Kristiania.) Cette mesure 

ne contribua pourtant pas sensiblement à faciliter 

l'écoulement de nos produits, et le Storthing extra- 

ordinaire de 1828 crut devoir contracter un emprunt 

de 1 200 000 Kroner pour venir en aide aux comimer- 

çants du pays et aux autres industriels. Il en résulla 

bien un certain allégement, mais on ne put empêcher 

que plusieurs des vieilles maisons qui avaient jusqu’à 

lors réussi à surnager, ne se vissent aussi submer- 

géces, C’est alors que la faillite emporta les deux 

principaux exportateurs des districts forestiers du 

Glommen ct de Fredrikshald,. les anciens ministres 

Tank et'Rosenkrantz. On prétend, pour expliquer 

ces faillites, qu’on n'avait à cette époque pas encore 
s ? ° 2 , D # appris d’une façon général à régler ses ventes sur 

la e. vo . Fr e L ° a situation du marché, mais qu’au lieu de cela, on 
Cnvoyait sa marchandise en consignation et qu’en raison 
du malheur des temps, on en retirait ainsi moins que 
les bois. n'avaient coûté à produire. 

La lutie avec les conjonctures défavorables fut 
encore rendue plus âpre pendant toute cette période 
Par suite du manque de numéraire, l’unique banque 

 



NASTAO!IY 
HA 

NTINOIS 
AU 

AAA 

 
 

 
 

 
 

nr: us LE CE 

  a 4 
     



KraisTiAnIA de 1814 à 1850 85 

qui existät alors dans le pays étant comme nous le 

verrons tout-à-l'heure, administrée suivant des prin- 

cipes tels, que Île monde des affaires ne trouvait en 

elle qu'un appui fort insufisant. 

Ce ne fut qu'en 1833 que la vie commerciale de 

la capitale de la Norvège cominença à prendre un 

développement durable: c’est encore Îles bois qui tien- 

nent In tête. Il est vrai que les droits prohibitifs 

établis en Angleterre sur cet article avaient fortement 

réduit son débit dans ce pays; surtout en ce qui con- 

cerne les bois les plus chers; mais à titre de com- 

pensation, nos négociants en bois s'étaient peu à peu 

créé un marché nouveau et fort avantageux en France. 

La richesse croissante de ce pays fut cause que 

l'usage des planchers en bois devint de plus en plus 

général dans la classe populaire, et en effet, c'étaient 

surtout des planches qu'on vendait en France, tandis 

que l'Angleterre continuait à prendre une certaine 

quantité de madriers. 

Le Danemark, y compris Altona, était partie pre- 

nante pour les qualités plus ordinaires, mais en petite 

quantité, C'est ainsi que Sur les bois exportés de 

Kristianin en 1835, soit 100 000 m-°, il y en avait 

60% pour la France, 33 °/ Pour v'Angleterre, 4/3 ‘ho 

pour le Danemark et 1°/s pour Altona, tandis 

qu'en 1815, environ 949% étaient à destination de 

l'Angleterre. 
. 

Pour les autres articles principaux d'exportation 

de Kristiania, les circonstances étaient alors moins 

favorables que pour les bois. Les fers et fontes 

moulées qui avaient perdu dans le Danemark Jeur 

marché privilégé, et qui y étaient désormais greves
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de droits considérables, étaient fort gènés par la 

concurrence suédoise et surtout anglaise, qui toules 

deux s’appuyaient sur une bien plus grande richesse 

en combustible, et sur une technique bien plus 

avancée. Le Danemark restait cependant notre prin- 

cipal marché pour le fer en barres, et en recevait bon 

an mal an une quantité d'ailleurs fort variable (de 

100 à 200 tonnes); le débit des fontes moulées avait 

lieu presque exclusivement sur le marché intérieur. 

Les verreries avaient aussi, avec le Danemark, perdu 

leur principal marché, mais elles trouvaient un meil- 

leur débouché à l’intérieur. L’eau-de-vie de grains 

se vendait en quantités considérables à Bergen et 

dans le Nordland. Sur les autres articles, les anchois 

prenaient principalement le chemin du Danemark 

(et d'Altona), le cumin allait en Danemark, le bleu 

de cobalt principalement à Altona. Il faut y joindre 

encore une certaine quantité de peaux, de gibier, de 

tourteaux etc. C’est plus tard seulement que Kris- 

tiania a pris part sur une certaine échelle au com- 

merce du poisson, mais dès lors, quelques centaines 

de barils, de hareng s’expédiaient chaque année en 

Suède et en Danemark. 

À partir de ce moment, un mouvement de pro- 

gression remarquable se manifesta dans le commerce 

de la ville; et ce n’est qu'une fois ou deux, en 
‘1839—42 ct vers 1848, que ce mouvement subit des 

temps d'arrêt. | 

Pour les années 1839-49, Je bas prix des bois 

sur les marchés de l'étranger semble avoir été une 

répercussion de la crise anglaise de 1836—39. Par 

compensation, les années 1843—47 ct surtout l’année 
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1846 furent pour le commerce de Kristiania une 

période fort lucrative, pendant laquelle exportations 

ct importations allèrent continuellement en croissant, 

et où les bois surtout se vendirent avec grand avan- 

age. Ces conjonctures favorables, qui formèrent en 

réalité le début de l'essor pris par le commerce de 

la capitale pendant la seconde moitié du siècle, furent 

cependant interrompues un instant par la crise com- 

mercialc qui fut le contre-coup de la Révolution de 

1848, dont les suites se firent sentir aussi chez nous 

en raison des grandes relations existant entre nos 

marchands de bois et le marché français. Les mau- 

vaises années traversées par l’agriculture de 1846 à 1850 

avec leur énorme hausse sur le prix des céréales, et le 

grand quantum importé contribuèrent aussi à modérer 

le mouvement ascensionnel. | 

Toutefois, grâce à la période brillante qu'avaient 

justement traversée les exportations dc Kristiania, 

aucune des grandes maisons de la ville ne Se vit 

alors forcée de déposer son bilan, bien que les fail- 

lits ne manquassent pas parmi les négociants en 

détail, 

La situation était cependant si déprimée que je 

Storthing donna de nouveau ait gouvernement pouvoir 

de contracter un emprunt. public, destiné à soutenir 

le crédit du commerce norvégien. Heureusement a 

crise ne dura pas; dès 1849, il semble qu'il y ait 

eu un mieux sensible dans Ja situation commerciale. 

En même temps que, sur la plupart des articles, je 

commerce d'exportation de Ja capitale progressait ! 

fortement de 1814 à 1850, une croissance plus forte en 

core s'était manifestée sur les importations. Quoique
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cette partie du commerce de Kristiania avec l'étranger 

ait toujours représenté des sommes bien plus consi- 

dérables que son commerce d'exportation, nous avons 

dans ce qui précède dépeint en général l’histoire de 

notre commerce en nous attachant de préférence aux 

exportations, en effet, la quotité des ressources dispo- 

nibles pour achats à létranger a de tout temps 

dépendu en toute première ligne des résultats des 

exportations, bien que le produit de la navigation ct 

.des transactions faites à l’intérieur ait toujours aussi 

contribué pour sa part à régler la quotité des im- 

portations. Il sera donc intéressant de rendre compile 

à grands traits de la marche suivie depuis 1814 par 

nos importations. : 

Jusqu'à cette date les importateurs de Kristiania 

avaient en général fait leurs importations par la voie 

de Copenhague; ils agissaient ainsi soit de leur propre 

mouvement, soit fréquemment contraints par des 

mesures gouvernementales 

Danemark. 

destinées à favoriser le 

C’est à Copenhague aussi qu'avaient lieu la plupart 

de nos opérations financières. Ces rapports, qui 
s'étaient déjà plus ou moins relâchés pendant la 

guerre, reçurent le coup final de la dissolution de 

l'union, Copenhague ayant alors perdu sa situation 

comme intermédiaire pour les denrées coloniales et 

les produits industriels venant de l'Etranger (Alle- 

magne, Angleterre, France etc.) Les droits prohibitifs 

établis en Angleterre sur les bois eurent un effet 

analogue sur le.commercé d'importations de Kristiania, 

attendu qu'ils amenèrent une réduction considérable 

da portati ns les exportations d'Angleterre et principalement 
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de Londres vers Kristiania en articles de manufactures 

et d'industrie. Au lieu de faire venir leurs marchan- 

dises de Copenhague ou de Londres, les Norvégiens 

s'adressèrent plutôt à Altona et à Hambourg, qui en 

fort peu de temps devinrent les principaux fournis- 

seurs ct les banquiers à peu près exclusifs des villes 

de Norvège. Ce qui contribua beaucoup à ce résultat 

c'est que les grandes maisons de ces deux villes se 

montrèrent disposées à accorder à leurs clients nor- 

végiens le crédit dont ils pouvaient avoir besoin, ct 

qu'ils eurent ainsi bientôt mainmise sur eux. 

Avec Amsterdam, les négociants de Kristianin 

n'avaient que des relations assez restreinies, ct les 

marchandises importées de cette ville consistaient 

surtout en denrées coloniales et quincaillerie. 

L'union politique avec: Ïa Suède opérée en 1814 

fut suivie de part et d'autre, dès J'année d’après, de lois 

de réciprocité (Mellemrigsloven+) 
ayant pour but 

de faciliter les communs échanges par des disposli- 

tions réciproques de faveur. Ce traité de commerce 

resta en vigueur, sauf quelques modifications, jusqu'à 

l'année 1897; il ne réussit cependant pas, pendant la 

première moitié du siècle, à mettre de l’entrain dans 

ls transactions entre les deux pays: Pour ce qu! 

est de Kristiania, les importalions de Suède se rédui- 

saient presque aux fers ct à la quincaillerie, ainsi 

qu'à diverses espèces de produits textiles. | 

On n'a pas des calculs statistiques, pour cetie 

époque, sur le montant du commerce de Kristiania 

avec l'Etranger. 
Pour 1818, le statisticien 

Kraft 

évalue la valeur des importations à 3800000 kr. 

Pour 1851, on a calculé que les importations totales
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de la Norvège s'élevaient à 54 millions de kr. D’après 

la répartition des droits de douane, un quart de cette 

somme, Où à peu près, concernerait la capitale, dont 

les importations ‘vers le milieu du siècle auraient 

‘donc formé un montant de 12 à 15 millions de kroner. 

Les exportations étaient relativement insignifiantes, 

attendu qu'une ‘évaluation correspondante ne les 

évaluait qu'à 1750000 kr. environ; le statisticien 

Tvethe dit que vers 1845 celles étaient de 1 400 000 kr, 

Au point de vue des recettes douanières, Kri- 

‘ stiania avait en 1825 atteint dans ses importations la 

même hauteur que Bergen. De 1825 à 1834, ce fut 

Bergen qui reprit légèrement la tête; mais depuis lors, 

Bergen fut distancé de plus en plus rapidement, si 

bien qu’en 1848, Kristiania importait 50 °% de plus que 

Bergen. Pour les exportations, Kristiania resta long- 

temps encore bien inférieur à la métropole de l'Ouest, 

où les droits à l'exportation formaient en 1848 un 

total septuple de celui de la capitale. Remarquons 

toutefois que les droits d’exportations fournissent un 

critérium bien moins sûr que les droits d'importation, 

et qu'un calcul fait aux environs de 1845 établit que 

les valeurs exportées de Bergen sont quintuples de 

celles exportées de Kristiania, tandis que Stavanger ct 
Drammen exportent le double, et Trondhjem 50 

de plus. | 

Afin de mieux élucider les progrès faits par le 

commerce de la ville pendant cette période, nous ré- 

sumons ci-dessous les valeurs moyennes annuelles 

d'importation et d'exportation par un certain nombre 

d'articles: 
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Importalions: 1815—18 1833-35  1818—50 

grains (hectol.) . . ... + - : 52 300 186 900 238 000 

café (lonneaux) .....+ 112 317 972 

sucre po eue. 97 478 1117 

tabac en feuilles (tonneaux) 95 182 293 

vins {litres) . . . . . - + +: 61600 148 200 243 100 

Exportation: 
‘ 

bois (m) ......... 71 900*) 100 300 88 000") . 

fer en barres (tonneaux) 46 131***) 202 

fontes moulées » 215 47%)  » 

cumin ({hectol.) . . . .- - . 1 950 1980ï) 4879 

Pour les autres articles importants d'exportation, 

on ne peut donner de chiffres sûrs, en raison des 

relevés par trop incomplets. 

Pendant les trois périodes ci-dessus, les recettes 

des douanes furent de kr. 437 000, kr. 1 132 000 et 

kr. 1757000, mais il faut SC rappeler que plusieurs 

réductions notables avaient eu lieu successivement 

dans les droits d'entrée. 

En même temps que progressait son comimerce 

avec l'étranger, Kristiania voyait aussi augmenter 

régulièrement le chiffre de ses affaires avec: l'intérieur- 

La ville devint de plus en plus le centre commercial 

de tout l'Est, où la masse de la population ct des 

détaillants de campagne venaient s'approvisionner me 

marchandises étrangères. Pendant tout le AVI" 

siècle, il est vrai, on avait défendu par principe tout 

  

*) Années 1815—19. 

“) Exportation cxceptionnellement minime en 

était en moyenne de 118 400 m?. 

“*#) Pour 1835-39, . | 
#} Pour 1833-26. 

1818. Pour 181044, elle
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commerce dans l'intérieur, si bien que les paysans 

étaient forcés de faire dans les villes des tournées 

durant souvent plusieurs semaines, afin as faire leurs 

emplettes. 7 

Pour ce qui est du diocèse d'Akershus, cette pro- 

hibition avait encore été renforcée par les privilèges 

octroyés à Kristiania en 1749; mais celle était, cela va 

sans dire, excessivement gênante pour Îles paysans, 

- entravait les transactions, et il était difficile d'en con- 

trôler la mise à exécution. Cependant, le roi avait 

..permis en 1753 l'installation, sur divers points du 

diocèse, qui comprenait alors encore tout le diocèse 

actuel de Hamar, de quelques magasins ruraux de vente 

de détail, un p. ex. dans la sous-préfecture actuelle de 

Nordre-Gsterdalen, un dans le Gudbrandsdalen ele. 

mais la condition sine quâ non étaient que les débi- 

tants acquissent le droit de bourgeoisie à Kristiania 

et payassent l'impôt dans cette ville: ils devaient 

en outre exclusivement s’approvisionner dans la capi- 

tale. On ne fit d'exception que pour les débitants 

qui furent autorisés à s'installer dans le Hallingdal 

et le Hadeland, à qui il fut permis de faire aussi des 

affaires avec Drammen. A mesure que le besoin 

d'avoir un plus grand nombre de ces négociants de 

campagne se fit plus impérieusement sentir, les 

autorisations devinrent de plus en plus nombreuses, 

si bien qu’en 1842 il y avait dans le diocèse d'Akers- 

1 c ôt à re #1 marchands de campagne .payant l'impôt à 
r £ . = . Ô ï istiania. Mais la loi commerciale de 18412 vint 

met à h é tre fin à ces relations forcées entre la ville et Îles 

districts ruraux. 

Tandi : il vien i sS que, comme il vient d’être dit, la ville 
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avait pour les importations un marché démesurément 

étendu ct artificiellement protégé, une grande quantité 

de ses marchandises d’exportation, surtout en fait de 

bois, gagnaient Jétranger par d’autres ports, princi- 

palement Drammen et Fredrikstad. C'est là ce qui 

explique en grande partie la disproportion entre les 

importations ct les exportations de notre ville; ce qui 

rendait cette disproportion encore plus apparente, 

c'est que les marchands des petites villes environnant 

Kristiania importaient leurs marchandises étrangères 

par la capitale, faute de moyens directs de communica- 

tion avec le dehors. | 

Un commerce de grande importance était celui 

que Kristiania entretenait directement avec les districts 

ruraux Jes plus proches. Cette ville en pleine crois- 

sance réclamait en quantités de plus en plus grandes 

les denrées alimentaires, les céréales, les pommes de 

terre, le foin, la paille, le bois à brûler etc. et elle 

constituait ainsi un débouché avantageux pour les 

campagnards des districts les plus voisins. Rien qu'en 

bois à brûler, Kristiania importait annuellement par 

voie de mer, entre 1831 et 1835, plus de 23 000 

brasses (46 000 stères). | L 

D'ailleurs, pendant toute le première moitié du 

XIXime siècle, le commerce suivit ses anciens erre- 

ments; il augmenta- seulement d’étendue, à mesure 

qu'augmentait le chiffre et. l'état de fortune de la 

population, dont la preuve est fournie par l'aceroïsse" 

ment ininterrompu des importations. L'amélioration 

des voies de communication agit aussi nécessairement 

dans ce même sens; mais p'arriva à jouer un rôle 

prépondérant, que dans la seconde moitié du siècle,
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et pour cette raison, nous nous réservons d'y revenir 

plus tard. 

Les vieux charrois entre Kristiania et Strommen 

et les forges continuèrent sans changement pendant 

toute cette période et contribuèrent dans unc forte 

mesure à augmenter les affaires faites par la capitale 

avec les districts ruraux appartenant ‘à son diocése. 

Les transactions s’amplifièrent aussi de façon no- 

table avec la Norvège de l'Ouest et du Nord, après 

qu'on eut en 1827 établi un service régulier de 

. bateaux à vapeur entre Kristiania ct Kristiansand, ce 

service ne tarda pas à se complèter, et dès 1841, la 

capitale se trouva en communication régulière avec 

Hammerfest. | 

La preuve de Pactivité mercantile toujours crois- 

sante de la ville est fournie aussi par le nombre de 

ses trafiquants. C’est ainsi qu'en 1815 il y avait 12 

négociants en gros et 193 en détail; il faut y ajouter 

241 revendeurs, vivandiers etc, ce qui fait en tout 

446 personnes. Ce nombre diminua pendant les 4 

lustres-qui suivirent, si bien qu'en 1835, il ne dépas- 

sait plus 423: mais il ne tarda pas à remonter rapi- 

dement, et en 1850, il atteignit 667, dont 88 en gros, 

et 485 marchands de détail (dont 22 femmes ayant 
le droit de commercer). Ïl y avait en tout, en 1850, 

1374 personnes occupées au commerce, y compris 
environ 500 commis etc. 

Dans les priviléges octroyés à Kristiania le 26 
septembre 1749, la condition requise pour y acquérir 
le droit de bourgeoisie était d’avoir passé dans le 
commerce un certain nombre d'années d'apprentissage, 
et de disposer dun capital d'au moins 500 rdl., 
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dispositions qui, en somme demeurèrent en vigueur 

jusque 1812. Toutefois de 1818 à 1842, on fit passer 

de véritables examens aux aspirants à la bourgeoisie: 

ils devaient entre autres matières savoir lire et écrire 

à peu près correctement l'anglais, le français ou 

l'allemand. Une loi, en date du 20 août 1833, par- 

tagea les négociants en 5 classes: 1) les négociants 

en gros; 2) les marchands proprement dits ou en 

détail; 3) les revendeurs; 4) les vivandiers et auber- 

gistes et 5) ceux qui, en vertu d'une autorisation, 

vendent au détail certains articles spéciaux. 

La même loi édictait des règles précises concer- 

nant les droits commerciaux de chaque classe, mais 

elles furent abrogées par une loi du 8 août 1842, qui 

de fait rendit le droit au commerce libre pour tous 

les bourgeois des villes. C'est cette loi qui est encore 

en vigueur; seulement le droit de comimercer librement 

a été depuis lors étendu aux femmes. 

La liberté indéfinie des transactions commerciales, 

tant dans les villes que dans Îes campagnes, à toutefois 

donné lieu depuis quelques dixaines d'années hAunecon- 

currence qui n’a pas été à l'avantage des saines transac- 

tions. Aussi le monde commercial a-t-il de plus en 

plus manifesté son désir de voir apporter des restric- 

tions raisonnables au droit de négoce: Par suite le 

gouvernement nomma, en 1896, Pour la préparation 

d'un nouveau code commercial une commission, dont 

les conclusions sont actuellement prêtes à être sou” 

mises à la discussion ‘des législateurs. On revient 

dans ce projet aux conditions qui étaient exigées VCTS 

1820—40, exigeant du futur commerçant, 

derrière lui un certain stage comme commis, Où 

qu'il ait
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i ion des 
qu'il prouve d'autre façon qu'il est en poses 

élé Î indi bles 
connaissances élémentaires les plus indispensa 

pour un commerçant. 

La floraison des affaires. dans notre ville fut tout 

spécialement entravée pendant la majeure partie de 

la période qui nous occupe par l'instabilité financière 

et la rareté du numéraire. Après différentes tentatives 

vaines faites en vue de remettre sur pied les finances 

désorganisées, lors de la séparation d'avec le Dant- 

mark, par une émission abusive de papier-monnale, 

Je Storthing de 1816 se vit forcé, pour établir des 

finances durables, de lever sur le capital ct le rexenn 

un impôt de 2 millions de specicdalers (8 mio 

de kroner) en argent, destiné à former le fonds socia 

d’une banque. nationale, qui reçut le nom de »Norges 

Banke. La réalisation de cette somme relativement 

considérable offrit, en raison de la situation fort em- 

barrassée, de grandes difficultés, non-seulement chez tous 

les petits négociants des villes, mais aussi chez leurs 

collègues plus fortunés, et il y a lieu de croire que 

cet impôt précipita la chûte de plusieurs des maisons 

de Kristiania. L’appui que le monde commercial 

était à titre de compensation en droit d'attendre de 

la nouvelle institution, — dont le siége principal fut 

placé à Trondhjem, tandis que Kristiania n'était doté 
que d’une succursale, — Jui fit pourtant défaut. Sur les : 

4 millions de speciedalers, qui devaient être émis en 

billets, une part immodérée se trouva dès J'abord 
immobilisée en propriétés foncières, de sorte que fort 

peu resta disponible pour l’escompte des effets., 
Remarquons aussi qu’au début lés billets de A 

Banque n'étaient pas remboursables en argent et qué 
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leurs cours furent par suite l'objet de fluctuations 

considérables. Le remboursement au pair ne fut pas 

non-plus, comme on l'avait décidé à l'origine, mis en 

vigueur au 1% janvier 1819, mais on Île différa 

jusqu'en 1842, époque où le développement naturel 

des finances rendit nécessaire cette mesure qui 

eût pu à la vérité être réalisée sans grande difficulté 

dès les années qui suivirent 1820. | 

Les variations continuelles des couts faisaient un 

tort considérable au crédit du pays ct à son commerce 

à l'étranger, ct rendait impossible tout calcul certain 

en matière d’affaires; tandis que les cours des billets était 

en juillet 1822 tombé à 220 %/, il remonta en 1825 à 

1111 °% pour retomber en 1832 à 139 %o, et remonter 

plus tard jusqu'au pair, qui fut atteint en 1841. 

La succursale de la Banque de Norvège fut la 

seule institution financière de Kristiania jusqu’en 1822, 

époque où se fonda Ja Caisse d'Epargne de Kristiania 

(»Kristiania Sparebanke) ayant POUr put d'encourager 

l'esprit d'économie »chez les personnes des deux sexes, 

mais surtout chez les ouvriers et les domestiques<; Mais 

elle devait en outre servir d'institution de prêt. Dès Je 

début, elle contribua dans une certaine mesure à 

faciliter les emprunts pour l'industrie, ct elle à ainsi 

bien mérité du développement économique de la 

ville. Les prêts avaient surtout lieu contre nantisse” 

ment et contre des obligations endossées tandis que 

l'escompte des traites n'avait lieu que dans une mesure 

plus restreinte. 

HN ny eut toujours Pas de banque proprement 

dite À Kristiania avant l'année 1848, annce de JR 

fondation de la Banque ct Caisse de crédit de Kris-
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tiania GKristiania Bank- og Kreditkassec) dans le but 

principal de faciliter. les emprunts sur marchandises . 

et autres effets. Nous y reviendrons plus tard. 

Outre que le taux de l'escompte était fort élevé — 

on signale ainsi en 1835 qu’elle avait, il y a quelques 

années de cela, atteint 9 et 12°, mais paraissait 

réduite normalement à 6% —, le manque de numé- 

raire donnait lieu, à un grand abus des traites de 

complaisance, qui au dire d'un contemporain, consti- 

tuaient entre 1820 et 1830 un genre d’affaires des 

plus fréquents à la Bourse de Kristiania.. Toutefois 

la situation s’améliora beaucoup entre 1830 ct 1810, 

et à partir de 1842, moment où le droit d'émission 

de ‘la Banque fut considérablement élargi, et où le 

change regagna le pair, nos finances” curent une 

base solide et une nouvelle époque se trouva inau- 

gurée. 
: 

Les premières années ‘qui suivirent 1814 furent 

aussi des années de dépression pour la navigalion. 

La flotte commerciale de la Norvège qui était consi- 

dérable pour l’époque, s’abaissa depuis la fin de 1815 

jusqu’en 1822 de 176 000 à environ 135 000 tonneaux 

de registre, en raison surtout de la réduction consi- 

dérable subie par les exportations de bois. Pendant 

les années 1823-1825, bien autrement favorables tant 

pour le commerce des bois que pour la. navigation, 

la flotte ne subit plus que des réductions assez faibles, 

et s'élevait à la fin de 1826 à environ 130 000 ton- 

neaux. us convient du reste de remarquer que les 

flottes commerciales des pays voisins subirent toutes 

un: notable recul pendant les dix années qui suivirent 
a fin des guerres de l'Empire. 
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En ce qui concerne plus spécialement la marine 

commerciale de Kristiania, elle m'était ni avant ni 

après la guerre, d’une importance bien considérable 

quoiqu'on ne pût pas dire non-plus qu’elle fut insigni- 

fiante. Comme nous l'avons déjà dit, la flotte du 

ressort douanier de Kristiania comptait en 1817 11 

navires avec un tonnage total de 3 957 lasts de com- 

merce ou en chiffres ronds, de 10 000 tonneaux*); 

sauf quelques petits navires, Ja grande masse de ce 

tonnage avait Kristiania pour port. d'attache; ainsi 

l'années suivante, 60 navires (avec 4 111 Jlasts) 

sont comptés comme Jui appartenant, tandis que le 

reste du district n'a que 21 petits navires faisant en 

tout un tonnage de 123 lasts. À la fin de 1826, la 

r 

flotte du district douanier de Kristiania ne jaugeait 

plus que 3 722 lasts ou environ 9 000 tonneaux, Ct 

trois ans après, que 8 500 1x. environ. 

À cetté époque, la capitale le cédait en importance, 

au point de vue des armements maritimes à divers 

autres ports norvégiens ; c’est aussi qu’en 1820, au dire 

de Kraft, »la flotte propre de la ville a peu d'importance: 

Malgré sa situation au fond d’un fjord navigable et 

fort fréquenté, Kristiania est plutôt une ville continen” 

tale qu'une ville maritime, ainsi qu'on le voit bien 

au premier coup d'oeil aux moeurs, Aux habitudes et 

aux aptitudes de ses habitants: le recensement de 

1815 n’accuse en tout que 144 marins, nombre qui 

. à armer. les 
ne suffisait pas à beaucoup PFÉ$ pour A 
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À 
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de fait à environ 2, en vertu des règles de mesurag 

Voir d'ailleurs la note de la page 1.
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navires appartenant en propre à la villee, (dont la flotte 

‘avait en 1826 environ 400 hommes d'équipage). 

-Dans le courant du deuxième quart du XIXÈne 

siècle (1826—1850), la navigation de la Norvège en 

général et de la capitale en particulier alla toujours 

en croissant d’une façon persistante et dans une forte 

proportion; cependant celle de Kristiania semble 

n’avoir guère pris son essor que vers 1830 et surtout 

après 1835. En 1850 la marine commerciale de 

l'ensemble du royaume, -ainsi que celle du district 

douanier de Kristiania, dépassait d’au-moins 50 % 

celle des années si florissantes du commencement du 

siècle: la Norvège possédait alors un tonnage de 

300000 tx., et Kristiania un tonnage de 16 500 tx. 

Parmi les districts douaniers, il y €n avait -alors 

quatre, dont la marine l’emportait sur celle de Kris- 

tiania: ceux d’Arendal (33 000 tx.), Tonsberg (30 000), 

Drammen et Bergen (chacun 20 000). 

Depuis 1823 et pendant tout le reste de la 

période en question, les affaires des armateurs donnè- 

rent presque tous les ans des bénéfices satisfaisants. 

. Pendant quelques années à partir de 1826, les con- 

ditions générales du commerce furent pourtant défavo- 

rables, et la navigation s’en ressentit aussi, quoique 

à un moindre degré que le commerce même. Dans 

les premières années après 1830 Ja navigation 

traversa également une période peu brillante, 

tant en raison de Ia concurrence croissante de 

l'étranger vers la Norvège comme au-dehors, que par 

suite de la baisse du fret. C’est aussi que pour les 
bois, le fret par standard, de Kristiania à Londres, 

qui était 23 à 26 sh. en 1830, ne fut plus que de 
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99 à 23 sh. en 1835, ct de Kristiania à Calais aux 

mèmes époques 37 à 39 fr. et 34 à 35 fr. Depuis 

1833 le prix des bois s'était mis à la hausse, mais 

malgré cela, le fret baissa encore pendant un an où 

deux. Cependant des temps meilleurs survinrent VCrs 

1835—410 pour Îles navires norvégiens, qui eurent de 

bons frets sur la Baltique (tant pour les blés de Russie, 

que pour les bois de Suède ct de Finlande), et pen- 

dant plusieurs de ces années les frets de la Méditer- 

ranie furent également avantageux; mais Kristiania 

avait moins de part à ces derniers que Bergen et 

Trondhjem. Pendant les premières années qui suiv- 

rent 18410, la situation fut moins favorisée; mais les 

conditions de la navigation ne tardèrent pas à s’amé- 

liorer, ce que le rapport quinquennal de 1841 à 1845 

attribue surtout, en Ce qui concerne Kristiania, à 

l'importance des exportations de bois vers la France; 

cela dura jusqu'à la révolution de 1848 et les troubles 

qui s’ensuivirent dans différents pays; et qui OCCa- 

sionnèrent un temps d'arrêt dans le commerce, et 

par suite une baisse considérable du fret. Celui-ci se 

maintint en 1849 et 1850 à un niveau tellement bas, 

que pour les trois années 1818—50, il n'y ent pour 

les armateurs que des excédants insignifiants de re- 

cettes.. L’abrogation par paAngleterre de Son acte de 

navigation au commencement 
de 1850 et la mesure 

analogue ‘par laquelle le gouvernement hollandars 

suivit ce bon exemple, réveillèrent de nouveaux €SPOITS 

pour lavenir de la navigation norvégienne, espoirs 

qui, comme on le sait, furent richement justifiés. 

» : 
-enons de 

Les périodes florissantes que nous ven 

, . - 42 , de A cordées à 

signaler, ainsi que les facilités d'accès 2€
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nos navires dans les ports. étrangers, en vertu de 

traités conclus en 1826 et pendant les années suivantes, 

contribuèrent fort à développer notre navigation entre 

les ports de Pétranger. C'est ainsi que le traité du 

18 mars 1826 avec la Grande-Bretagne, nous procura 

non-seulement des dégrèvements, mais aussi l'avantage . 

de pouvoir apporter des produits suédois en Angle- 

terre, quoique, en vertu de l'acte de navigation, il. 

nous fût alors encore défendu’ d'importer dans le 

Royaume-Uni des marchandises venant d’autres pays 

qme la Norvège et la Suède. Noire navigation du 

‘dehors fut.en outre favorisée par le pied d'égalité 

institué en 1825 entre les navires norv égiens ct suédois 

dans les ports des deux royaumes de Norvège et de 

Suède (abstraction faite du cabotage intérieur). De 

1837 à 1850; le chiffre total du fret par navires 

norvégiens entre ports étrangers passa d'environ 

110 000 à 282 000 tx. de registre. | 

A Kristiania même, on trouve encore en 1840 la 

plupart des navires de cette ville occupés à exporter 

les produits locaux; il faut d’ailleurs observer que la 

‘flotte locale ne suffisait nullement à cette exportation, 

mais qu'on devait recourir aussi à des navires ayant 

d’autres villes norvégiennes p. ex. Tonsberg, Larvik 

‘etc. pour ports d'attache. 

Entre 1830 et 1835, Kristiania expédia chaque. 

année quelques navires dans la Méditerranie pour en 

rapporter du sel; à 4 petits navires de notre ville 

faisaient constamment des voyages à Copenhague pour 
aller y chercher des marchandises en ballots et des 
menus articles, tandis que pareil nombre allait à 
Hambourg chercher des denrées coloniales et des 
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produits manufacturés. Pendant nombre d'années le 

port de Kristiania n'expédia hors d'Europe qu'un seul 

petit schooner de 61 lasts expédié au Brésil à l'automne 

de 1835 par Mr. Tho. Joh. Heftye et fils pour en 

rapporter du sucre brut. Pareil petit voyage eut lieu 

encore au Brésil en 1836—37, aux Indes Occidentales 

en 1838. 

Pendant la période qui suivit 1840, on acheta 

pour le port de Kristiania plusieurs grands navires, 

principalement en vue des frets au-dehors, surtout 

dans la Baltique où les frets atteignirent vers 1845 

un niveau excessivement élevé. On voit peu avant 

1850 plusieurs navires de Kristiania servir avec béné- 

fice à des opérations entre ports de l'étranger. "»Plu- 

sieurs navirese, dit le rapport quinquennal officiel de 

1851, sont ces dernières années quitté Kristiania avec 

des émigrants à destination d'Amérique et à la fin 

de l'an dernier, il en est pauti un pour la Cali- 

fornice. 5 

Entre 1827 et 1831, il arrivait ici directement 
de 

l'étranger une moyenne annuelle de 381 navires, AVEC 

tonnage total d'environ 37 000 ix. de registre. Pour 

les mêmes années, le tonnage au départ, notablement 

supérieur aux arrivages; atteignit en moyenne environ 

50000 x. En 1832, la navigation fut moins CONS! 

dérable, mais elle s'accrut ensuite d'année en annéc. 

L'augmentation 
se prononça surtout aux approches 

de 1810, tant en raison des exportations de bois, du? 

atteignirent en 1839 leur maximum temporaire 

(66 000 tx. de registre) que des importations de céréales 

gricole. En 1839, 

rendues nécessaires par Île déficit a 
cxCep- 

‘ 
.4 re 

le chiffre des transports maritimes fut enco
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tionnel, car on compta à l'arrivée 726 navires, enle- 

vant environ 79 000 tx. Pendant les 10 années qui 

suivirent, il arriva en moyenne dans le port de Kri- 

stiania 600 navires, jaugeant environ 55 000 tx. | 

Somme toute, la part revenant à la capitale dans 

l'ensemble de la navigation norvégienne était en 1827 

de 9 à 10° et en 1850 de 8°%. Drammen représen- 

tait aux mêmes époques 17 et 14 ‘ho, Bergen 9 et 6% 

(13 °% en 1828). 

A dater de 1838, on a des relevés statistiques du 

nombre des navires reçus et expédiés en charge. On 

y voit qu’en général 80 à 90% du tonnage expédié 

était en charge, (principalement avec des bois). Cepen- 

dant il partait aussi d'ici des navires sous lest: 

chaque année en effet environ 200 navires danois, de 

30 à 40 tx. chacun, amenaient dans notre port des 

marchandises danoises (surtout des grains), et la 

moitié environ repartait à vide. Quant aux navires 

arrivants, on voit qu'en 1838—43, si l’on na égard 

qu'au tonnage, la moitié seulement arrivaient en 

charge, et 60 °% environ pendant les années qui suivi 

rent. : 

Pendant la. période qui nous occupe, et toujours 
en prenant le tonnage pour base, la majeure partie 

de la navigation vers Kristiania avait lieu sous pavillon 

norvégien, environ ‘/; en 1828 et 1829, ct ‘4 en 
moyenne de 1835 à 1850. Les arrivages moyens de 
1835 à 1850 furent de 627 navires avec 24 250 lasts 

de commerce, dont 311 bâtiments norvégiens avec 

.17 883 lasts, 264 danois avec 4697 lasts, 39 suédois 

avec 987 lasts, le reste comprenait en moyenne 8 à 9 
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bâtiments allemands, 2 anglais, 1 à 2 hollandais et 

c'est à peu près tout. 

11 est intéressant de mentionner pour la compa- 

raison qu'en 1835 le tonnage expédié de Bergen l'était 

pour les ‘/; et en 1850 pour la moitié sous pavillon 

étranger appartenant aux nations les plus diverses. 

Mais pour celle de nos villes qui tenait la tête an point 

de vue du tonnage exporté, Drammen, ainsi que pour 

Kristiania, les expéditions avaient lieu principalement 

sous pavillon national. 

Les pays principaux avec lesquels Kristiania se 

trouvait alors en rapports de navigation étaient la 

France et la Grande-Bretagne, surtout Ia première, à 

laquelle s’adressait de 1835 à 1850 environ la moitié 

du tonnage expédié d'ici eu charge, soit de 10 000 à 

14 000 lasts de commerce; la Grande-Bretagne recevait 

d’une année à l'autre de 5 à 7 000 lasts, le Danemark 

environ 2000, presque tout en bois; tous les autres 

pays ne recevaient ensemble qu'une couple de mille 

tonnes par an. Les exportations de bois en Hollande, 

si importantes pour la Norvège, ne concernaient aucune- 

ment Ja capitale. Voici. quelles étaient les marchan- 

dises principales rapportées par nos navires: 

de Grande-Bretagne, quincaillerie, manufactures 

et une certaine quantité de denrées coloniales (qui 

à partir de 1340); 

des grains; 

t des denrées 
alla d'ailleurs toujours en croissant 

des ports prussiens de la Baltique: 

d'Altona des produits manufacturés 
e 

coloniales (de Prusse et d’Altona ÿ arrivait alors PAF 

an de 2000 à 4000 lasts de commerce 
€n charge) et 

, vu, de petits navires 

mark: De France, en outre, comme nous J'avons V 

nous apportaient des grains du Dane
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la plupart de nos navires transporteurs de hoiïs reve- 

naient sur lest. 

Le même année 1826, où commença pour la 

marine commerciale de la Norvège une prospérité qui 

dura de façon ininterrompue pendant plusieurs 

dixaines d’annéés, marque aussi un tournant dans le 

développement de notre navigation. C’est en effet en 

1826 que.nos deux premiers bateaux à vapeur »Con- 

stitutionene et »Prinds Carle furent achetés, tous deux 

construits en Angleterre et pour le compte de T'Etat. 

On les mit l’année d’après en service d'été régulier 

et hebdomadaire, »Constitutionene entre Kristiania et 

Kristiansand, et »Prinds Carle entre Fredriksværn ct 

Copenhague par Gothembourg. Ce n'est qu'onze ans 

plus tard, en 1838, que nous cûmes -notre troisième 

paquebot à vapeur régulier,’ »Prinds Gustave, qui fit 

le service entre Trondhjem et Hammerfest. Lorsqu'en 

‘1841 l'Etat eut enfin mis eñ marche un paquebot à 

vapeur, desservant toutes les’ trois semaines la ligne 

de Kristiansand à Trondhjem, Kristiania se trouva dans 

le semestre d’été en communication régulière par 

bateaux à vapeur avec toute la côte norvégienne 

jusqu'au Finmarken, ainsi qu'avec Gothembourg et 

Copenhague. En somme, on eut en 1841 quatre 

paquebots à vapeur appartenant à l'Etat, et faisant 

le service régulier de la poste ct des voyageurs, outre 

quelques bateaux à vapeur appartenant a des parti- 

culiers, dont un, qui était la propriété du négociant 

Tofte à Kristiania, faisait un service entre cette ville 

ct Fredriksværn, où il correspondait avec les steamers 

de lVEtat. Un autre, appartenant à une société de 

Drammen, faisait dès 1839, principalement en qualité 
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de remorqueur, des lournées dans Île fjord de Kri- 

sliania; il fut vendu à Kristinnia en 1841, ct servit 

plus tard généralement COMME navire de plaisance. 

A Bergen, on avait acquis un pavire à vapeur 

dès 1927, mais il ne fil pas Ses frais: en 1839, on 

s'en procura un NOUVEAU, mais de petites dimensions, 

En 1810 environ une société anglaise (Wilson & 

Hudson) inaugura un service hebdomadaire entre 

Hull, Kristiansand ct Gothembourg. 

Entre 1840 et 1850, la navigation à vapeur prit 

peu à peu du développement: Cest ainsi qu'en mars 

1847 et pendant une partie de l'hiver suivant des 

communications hebdomadaires furent installées entre 

Fredriksværn ct le Jutland. En 1847, on inaugura en” 

core une nouvelle ligne vers l'étranger, un service postal 

norvégien hebdomadaire sur Kiel (et plus tard sur 

Travemunde). En 1818, Îles bateaux à vapeur: attei- 

gnirent le nombre de 16, dont 5 appartenant à l'Etat, 

5 à des villes de la côte et du fjord, et 6 sur les 

lacs Mjosen, Randsfjorden, Tyrifjorden et Farris. 

Le progrès industriel fut peu considérable à Kris- 

tiania pendant la période de 1814 À 1850. La situa- 

tion commerciale 
désavantageus

e et le manque tou- 

jours si sensible de numéraire, ainsi que la difficurté 

de trouver à emprunter, furent cause que. l'esprit 

d'entreprise resta à un niveau minimum, surtout 

lorsqu'il s’agit de branches nouvelles et encore ines- 

sayées. En outre, Îles cours généralement 
ascen” 

dants de la période 1820—40 exerçaient aussi une 

influence nuisible sur Vindustrie, attendu que le 

. à 5 : en consé- 

prix de la main d'oeuvre ne diminuait pas ‘
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quence, alors que les matières premières achetées à 

l'Etranger devenaient de plus en plus chères. 

. Certes, l’industrie du sciage continuait à fonc- 

tionner sur une vaste échelle, quoiqu’avec des chances 

variables, le long de la rivière d'Aker, et dans Jes 

nombreux établissements existant dans Îles districts 

ruraux avoisinants, mais appartenant aux exportateurs 

de bois de la capitale; à cette réserve près l’activité 

industrielle resta rudimentaire jusqu'au milieu du 

siècle. | | 

Il y a pourtant une exception: la distillation des 

eaux-de-vie. Jusqu'en 1816 limportante consomma 

tion de la ville en eau-de-vie avait été couverte par 

des importations d’eau-de-vie danoise, fabriquée avec du 

grain; cest ainsi qu'en 1780—82, la ville recevait 

annuellement 350 000 litres (voir p. 61) et en 1811—15 

environ 275000 litres de cette marchandise. Mais 

lorsqu’en 1816 on.eut prohibé l'importation d'eau- 

de-vie, il s'établit aussitôt à Kristiania un grand 

nombre de distilleries importantes. Vers 1820, la 

ville en comptait 15, et on vit pendant une série 

d'années, cette industrie donner de beaux résultais, 

à l'inverse de toutes les autres; ainsi se fondèrent à 

cette époque des fortunes passées depuis dans d’autres 

mains. Aussi tard qu'en 1845, il y avait à Kristiania 

17 bouilleries d’eau-de-vie, produisant ensemble envi- 

ron 2300 000 litres par an, et en fournissant une bonne 

part aux régions de l’ouest et du nord; mais plus 

tard, la production diminua en raison des impôts 

qui la frappèrent, ainsi que d’autres restrictions légales, 

si bien qu’en 1850 il n’y avait plus que 5 bouilleries, 
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jecupant S3 ouvriers et fabriquant par an environ 

550 000 litres. 

Les manufactures de tabacs existant dans la ville 

étaient encore principalement exploitées manuellement. 

En 1826, on en signale 15, dont 14 en exploitation, 

transformant environ 137000 kilogr. de tabac brut, 

principalement en tabac à chiquer, mais aussi en 

tabac à priser. En 1850, on relève l'existence de 10 

manufactures, occupant 222 ouvriers. 

Enfin, on mentionne à Kristiania vers 1820 une 

fabrique de voitures, 2 petites fabriques de poteries, 

une tuilerie, 4 scieries, et un moulin à blé, ces der- 

niers situés sur les terrains de la ville près de la 

rivière d’Aker. 
| 

Kraft signale, comme établie sur la même rivière, 

mais sur le’territoire d’Aker, Une fabrique de draps 

fondée en 1815, les deux papeteries dont il a déjà 

été parlé, ainsi qu'une manufacture de cartes à joucr, 

toutes appartenant à une même personne et occupant 

en 1817 environ 120 ouvriers à poste fixe, leur pro- 

duction qui d’ailleurs était exceptionnellement 
considé- 

rable cette année-la, représentant une valeur d'environ 

180000 kr. Il y avait -encore une autre papeten® 

laquelle avant la guerre fournissait environ 4 500 

rames de papier, mais qui dut restreindre ensuite SCS 

opérations faute de chiffons, si bien qu'en 1816 elle 

ne faisait plus que 2735 rames, valant 27 200 Ke 

La valeur de production de la huilerie et de Ja savon 

nerie fondées au commencement 
du XVIHES siècle “. 

évaluée pour 1817 à environ 68 800 kr. I y AV 

d'ailleurs encore alors le long de la rivière, mais “ 

le territoire d’Aker, 24 scieries, à tuileries, 4 moulins
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blé, et 5 foulonneries, appartenant pour la plupart à 

des bourgeois de Kristiania. . : 

On peut encore citer pour la période de 1830 à 

: 1840, comme appartenant à la capitale, une ou deux 

raffineries de sucre, qui travaillaient avec fort peu 

de bénéfice, et furent arrêtées avant 1850. IL y avait | 

aussi quelques petites brasseries qui, parait-il, étaient 

avantageuses pour leurs propriétaires. Cette industrie 

.progressa surtout entre 1840 ct 1850, époque où Jes 

restrictions apportées à-la production des caux-de-vie 

se traduisirent par une augmentation de la consomma- 

tion de bière. On comimencça à faire de plus en plus 

la bière genre Bavière, et la qualité s’améliora: on 

alla jusqu’en exporter vers Copenhague .ct Hambourg. 

Ainsi, en 1841—45, on exporta annuellement environ 

1 000 litres de bière et en 1816—50 6000 litres. En 

1850, il y avait à Kristiania 7 brasseries, occupant 

60 hommes et produisant par an 2750000 litres. Parmi 

ces brasseries, : signalons celle de Schou (fondée en 

1824), celle d’Yffeborg (1836) et la Centrale (1847). 

On .vit simultanément progresser le nombre des malte- 

ries dont il y avait en 1850 une douzaine, occupant 

‘ensemble 30 ouvriers. : | .. | 

. Outre.les fabriques énumérées plus haut, il y avait 

encore en 1850, sur la territoire de la ville ‘une’: 

fabrique de ciment (7 ouvriers), une fabrique de 

chicorée (12 ouvr.), deux d’allumettes (18 ouvr.}, une 

de pipes en terre, »dont les produits sont très 

recherchése, (8 ouvr.), trois de poteries (9 ouvr.), une 

corderie (16 ouvr.), 4 scieries (toutes arrêtées), une 

polisserie de picrres établie :en 1849 (10 ouvr.}, une 

tuilerie (12 ouvr.), une savonnerie (4 ouvr.}, une fabri- 
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que d'ounte (1 ouvr.), et une de voitures (10  ouvr.). 

1 faut v ajouter 11 tanneries (occupant 39 hommes, 

mais représentant plutôt de l'industrie manuelle, 

ce qui s'applique aussi à plusieurs des établisse- 

ments énumérés plus haut), — ainsi qu'une lilature de 

coton (10 ouvriers), un tisse de toile (33 ouvriers), 

et un atelier de constructions mécaniques (+ ouvriers), 

Loutes trois installations ne datant que de 1846 à 1850. 

Le personnel total de toutes Îles fabriques de la 

ville était en 1810 de 360 personnes, et en 1845 de 

385: mais en 1830, on en compte 626. Toutefois 

ces divers chiffres sont peu sûrs, et le nombre des 

ouvriers a sans nul doute été sensiblement plus élevé. 

C'est ainsi que pour 1850, € chifre ne comprend 

pas les 83 personnes attachées aux distilleries. 

Une croissance analogue SC manifeste aussi pen- 

dant la mème période (1810—50) pour les établisse- 

ments situés hors ville, mais appartenant à des membres : 

de la bourgeoisie, C’est de cette époque en réalité que 

date le progrès industriel à Kristianin, Car Cest alors 

justement qu'apparaissent dans l'arène deux des grandes 

branches d'industrie qui tiennent maintenant la tête: 

l'industrie textile et celle des machines. Avant 1845, 

ces deux branches étaient à peine représentées dans 

notre capitale, sauf la filature et le tissage qui avaient 

dieu à Ja maison d'arrêt. LA première Bature de 

coton en Norvège, celle de Vojen remonte précisément 

à 1846, et la même année fut fondée à Nydalen Pen 

semble d'industries textiles qui tient maintenant ï 

tête (>Compagnie de Nydalenc), ainsi que la flat e 

coton d'Ellendalen. »Christiania mekaniske Veever 

(tissage mécanique de Kristianiae) gut fondé ©
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1849; en 1850 sû production est évaluée à 2000 m. 

par jour. ‘ La même année le tissage de Hjula 

(Hjula Vaæverie), maintenant le second  établisse- 

ment textile de la Norvège, fut mis en train pour 

une production d'environ 200 000 m. de cotonnades. 

Les progrès de l'industrie des métaux ne furent pas 

moins rapides. Ainsi nous trouvons en 1850 deux 

grands ateliers mécaniques, celui d’Aker et celui de 

Myren, occupant lun 65 et l’autre 20 ouvriers: ils 

avaient été fondés en 1842 et 1849, et tous deux à 

l’origine -sur le bord de ja rivière d’Aker, mais hors 

des limites de la ville; le premier avait été au Î# 

janvier 1855 transféré près du port. La premier atelier 

de constructions mécaniques établi dans la ville même 

le fut vers 1840, mais il n’est pas mentionné dans 

le rapport préfectoral pour les années .1846 à 1850, 

où il n’est question que d’un atclier nouveau établi 

en 1849 au »Holmene et produisant non-seulement 

des moulages en fonte, mais aussi des machines et 

autres articles. nécessaires pour l'établissement de 

fabriques. Il y en avait certainement alors dans la 

ville plusieurs du même genre, mais ils étaient de 

faible importance. | 

La production des forges appartenant au district 

industriel et d'exportation de la ville avait, pendant 

la période qui nous occupe, été généralement considé- 

rable, tandis que les verreries retrogradaient en raison 

de la suppression des exportations vers. le Danemark. 

Une branche d'industrie qui devint importante pour 

la ville fut la taille du granit de la montagne de 

Grefsen; ‘en outre de la consommation intérieure, Où 
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n eportait à Hambourg de 1812 à 1816 unc 

noyehne annuclle de S00 m?. 

Période de 1850 à 1900. 

A partir de 1850 environ le développement matériel 

de notre pays ct plus spécialement de Kristiania prend 

un essor lout nouveau. Les deux décenniums précé- 

dents avaient déjà vu croitre considérablement non 

seulement a population, mais aussi SCS moyens 

d'existence: mais après la crise de 1818, il fallut 

d'abord que la société entière reprit solidement Son 

assielte avant que pussent agir librement Îles nombreux 

facteurs qui devaient, dans la seconde moitié du 

XIXème siècle, imprimer à notre ville un développe- 

ment si remarquable au point de vue économique. | 

Pendant cctte période, notre capitale est passée 

crande ville dans l'acception européenne du mot, avec 

un commerce, Une navigation et une industrie floris- 

sants, et qu'on eût crus impossibles il ya cinquante 

ans. 
re 

Ce développement rapide n’est pourtant pas spécial # 

Kristiania, Le monde entier à pris son essor depuis 

le milieu du siècle. C’est depuis lors €n effet que 

l'emploi de la vapeur ‘est devenu si général sur terre 

et sur mer, ce qui a ouvert de nouveaux mare 

au commerce mondial, €t Ce qui à facilité cons 

rablement l'expansion de l'industrie. Outre ae d 

inventions capitales dans le domaine des vor. © 

communication et dans celui de la technologie Vin” 

rent créer de nouvelles branches d'activité, en dont ant 

de l'occupation à un grand nombre de mains, il en 

« 

, 
. ujours 

résulta en même .temps une concurrence ton
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croissante de pays à pays, de ville à ville... Et à la 

même époque eut lieu, à dater du 1% janvier 1850, 

l’abrogation de l'acte anglais de navigation, qui avait 

si longtemps entravé la navigation dans le nord de 

l'Europe, et qui s'était spécialement opposé À tout 

développement du commerce maritime dans la capitale 

de la Norvège. - | h 

Ces divers facteurs se traduisirent pour Kristiania, 

au dedans comme au dehors, par un regain d'activité 

dans toutes les branches; des chemins de fer furent 

construits coup sur coup, qui pour la plupart, en 

raison de la configuration même du pays, et du rang 

occupé par notre ville, eurent Kristiania pour centre, 

et y favorisèrent le développement de la population 

et l'accumulation des capitaux. Mais avant même 

que le premier de ces chemins de fer fût en exploita- 

tion, on éprouva le contre-coup des perturbations de 

1818. Une période excessivement favorable commença 

alors pour nos industries, et l'argent afflua dans la 

capitale. . 

Il en résulta une spéculation forcée sur la pro- 

priété immobilière, une hausse du prix de tous les 

articles de nécessité, et spécialement des loyers, des 

achats considérables de navires et l'établissement de 

plusieures fabriques importantes. Une épidémie de 

choléra, qui enleva en 1853 plus de 1400 habitants, 

ne semble avoir à aucun degré entravé les progrès 

de la ville. 

Par contre, la crise monétaire de 1857, sur laquelle 

nous aurons à revenir, .occasionna un sérieux temps 

d'arrêt, et un grand incendie qui eut lieu l'année 
, D e = . ca d'après, et réduisit en cendres 40 maisons des quar
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iers les plus commerçants, détruisit des valeurs 

considérables. Toutefois, ces dommages étaient réparés 

dès 1860, les vicilles maisons ayant été remplaéées par 

des constructions nouvelles plus grandes ct plus 

belles. 

Le 1% janvier 1859, la ville de Kristiania vit ses 

limites singulièrement élargies par l'adjonction de 

nombreux faubourgs. Son territoire fut ainsi porté 

de 386 à 979 hect. (citadelle comprise), tandis que: 

Ja population qui en 1855, était de 31 715 sur le 

territoire de la ville, atteignit en 1865 le chiffre de 

57382. En 1875, elle était de 77 041 âmes, €. a. d. 

qu'il y avait eu en 20 ans un accroissement de 143 /0. 

Pendant les annécs 1$60—1870 la ville progressa 

régulièrement et paisiblement au front de vue écon0- 

mique, et la demande croissante de locaux provoqua 

une activité relativement grande dans le bâtiment. 

Aussitôt après 1870, les bonnes affaires donnent bien 

vite lieu à un nouveau saut brusque; avec hausse 

rapide du prix des propriétés, des salaires élevés et 

une spéculation fort active dans toutes les branches: 

tout indique en un mot que l'argent est facile à 

obtenir et que les fortunes progressent. La fortune 

présumée de la ville, qui en 1850 était évaluée à - 

environ 25 100 000 kr. et en 1860 à 57 400 000 kr. 

s'éleva en 1871—75 de 82 600 000 kr. à 138 600 000 

kr., tandis que, dans cette dernière période, le revenu 

montait de 21 200 000 à 31 900 000 kroner. pendant 

les années qui suivirent, les spéculations eg 

qui avaient eu lieu pendant les bonnes années duren 

être liquidées et se traduisirent par une situation 

très-déprimée et par des chômages parmi Ja popula-
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‘tion ouvrière; une stagnation véritable n'intervint 

cependant guère qu’en 1879, année où la fortune de 

la ville avait atteint 192 900 000 kr., et son revent 

jusqu’à 40300 000 kr. Pendant les années subséquentes, 

malgré la dépression, il n'y eut pas de mouvement 

rétrograde. L’extension de frontières de la ville au 

1 janvier 1878, qui porta son territoire au chiffre 

actuel (1629 hectares) ajouta environ 25 000 âmes à 

la population, et celle-ci atteignit à la fin de 1878 un 
total de 112977 âmes, mais la fortune présumée par 

habitant se réduisit du même coup de kr. 1902 (en 

-1877), à kr. 1 568 (en 1878). Le chiffre absolu de la 

fortune totale s'était cependant accrà de 155 600 000 

à 177 100 000 kroner. 

- Tandis que la plus grande partie des années 

1880—1889 représentent une période d'arrêt, tant dans 

la population que dans la formation du capital 

(celui-ci; qui était de 201 500 000 kr. en 1881, n’était 

encore que de 210 100 000 en 1886 ct n'avait PAS. 
‘encore atteint 221 000 000 en 1889), il se produit vers 

la fin du même décennium une recrudescence de 
toutes les branches d’activité, occasionnée par ‘des 

conjonctures exceptionellement favorables, ainsi qu'une. 

immigration considérable. 

Ce qui joue ici le rôle décisif, c'est l'essor de la 

navigation; mais celui-ci réagit à son tour sur le 

comimerce, qui en 1889 et 1890 fut l’objet d'une 

poussée brusque, tandis qu'en même temps l'esprit 

d'entreprise s'exerçait avec vigueur dans le domaine 
industriel, 

fut 

1 

Cette fois pourtant, la poussée en avant. 

de courte durée, car Kristiania se ressentit aussi de 
a mollesse manifestée de 1890 à 1894 par tout le
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commerce mondial. Notre ville n'en progressa pas 

moins régulièrement, quoique lentement, comme pou- 

voir économique, attendu que le gros chiffre des 

immigrations, tant des districts ruraux que des petites 

villes, nécessita une foule de constructions nouvelles, 

qui procurèrent directement et indirectement du 

jravail à bien des mains. On ne constata aucun 

recul dans les facultés d'achat de la population, 

quoique de côté et d'autre, on ne cessât de se plaindre 

de la dureté des temps. De 1890 à 1895, la fortune 

totale de la ville passa de 298 millions à 282 millions, 

et son revenu présumé de 49 900 000 à 64 500 000 

kroner, en même temps que la population augmentait 

de 151 000 à 183 000 âmes. 

La dernière partie de lhistoire de la ville, celle 

qui part de 1896, a, grâce à des temps favorables au 

point de vue économique, vi SE produire à Kristiania 

une croissance’ inouïe des fortunes et de la population. 

Au dénombrement du 1% janvier 1899, Kristiania 

avait au moins 221 255 habitants, Ce qui correspond 

pour la dernière année à un accroissement de 17 900 

hab, soit. 8,8%%. De 1889 à 1898, l'accroissement 

moyen était de 4,8% contre 2,0 °/o pendant Ja décen- 

nium précédent, et depuis 1878, la population de Ja 

ville a à peu près doublé. Les rôles des contrion 

tions pour 1899 sont basés sur une€ fortune présumée 

de 417 800 000 kr. et-un revenu présumé de 96 300 000 

kr, ce qui veut dire que Ja fortune à doublé depuis 

. habi- 

1883 
:s 1889. Pour chaque 

, et le revenu depuis 100 une fortune 

tant 1l v” 91 ‘ 
en 

L avait en moyeune 
: 

; moy 
yen d'environ 

présumée de 1888 kr., et un revenu m0 

Ô 
son ouvrière 

435 kr. : malgré sa nombreuse population ’
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Kristiania est la ville relativement la plus riche du 

pays, si l’on excepte toutefois la petite ville d’ Arendal, 

qui grâce à ses armements maritimes toujours crois- 

sants et à son commerce ‘actif de bois, a réussi à se 

maintenir au premier rang coinme fortune. 

L'essor remarquable pris par le commerce ct les 

autres sources de revenus de la ville de Kristiania à 

partir de 1845, avait été momentanement arrêté par 

la crise. commerciale et financière venue de l'étranger 

én 1848; mais cet essor. était basé sur des éléments 

tels que cette fois ses chances d'avenir semblaient 

résulter non plus de conjonctures fortuites, mais d’une 

solidité économique plus grande et de ressources plus 

vastes chez le personnel commercial de la ville et 

des campagnes. L’'évènement justifia cette attente, 

et le fait s'explique suffisamment par l'état excellent 

des finances du pays. Lors de la. dissolution de 

l'union avec le Danemark, le pays avait eu à couvrir 

un Ilourd déficit, mais il se trouvait dorénavant en 

face d'excédants importants, et depuis 1842, comme 

nous J'avons déjà fait remarquer, les billets de la 

banque de Norvège avaient atteint le pair. Mainte- 

nant les temps difficiles à l'intérieur et l'absence de 

numéraire n'étaient plus que de douloureux souvenirs, 

grâce aux grands sacrifices pécuniaires consentis par 

la génération précédente. 

Dès 1849, les rapports officiels accusent une 

amélioration sensible dans la situation commerciale 

de Kristiania. Depuis ce moment, et jusqu’à la crise 

de 1857, la Norvège en général ect Kristiania en 

Particulier eurent une période des plus avantageuses



KrmsTIANIA de 1850 à 1900 
-119 

pour leur commerce. Les bois étaient très-demandés
 

à l'é 
+ : c : ° i 

l'étranger, et leur prix. toujours en haussC poussait 

ue Le . L'écoulement 
était aussi devenu plus 

neile pour les fers de Norvège j'Angleterre faisant 

maintenant partie du “marché à côté du D anemark 

et de l'Amérique du Nord. Les transports maritimes . 

excessiv 
. 

tai 
. 

. 

essivement avantageux jetaient aussi beaucoup de 

numé 1: 

. 
e 2 

méraire dans le pays; les années généralement
 

ho avores 
: 

" 

nnes traversées par Vagriculture et la pêche aug” 

mentai 
: : : 

rentaient encore Îe capital pational, et tout cela 

lo ni 

. 
« 

7 

urnait dans une forte proportion au bénéfice de 

Kristiani 
4 

. ain 

ristiania, en Sa qualité de marché dirigeant pour 

les finances du pays. 

D'une façon générale, les temps étaient bons. Mais 

ce capital d'accès si facile fit qu'on tendit trop fort 

le crédit, et la manie de \a spéculation 
rouva mème 

à se satisfaire avec des capitaux étrangers; lorsque 

les capitaux indigènes 
$C montrèrent 

insufisants. 

Le monde commercial 
norvégien 

cut surtout à com 

battre Îles tentations 
dangereuses 

resultant 
des 

facilités. de crédit, qui Jui étaient ottertes à Londres, 

mais aussi à fiambours 
et Altona sous le non de 

crédit en blanc. Un grand nombre de négociants 
de 

Kristiania, 
mais plus encore de Bergen, tombèrent 

peu à peu dans ce piégé, à d'aide duquel Les grands 

financiers de Vétranger cherehèrent 
it ghtenir main- 

mise sur le commerce 
norvégien. 

pe crédit en blanc 

était tout Simplement 
un Sy tÈme de traites de com: 

plaisance. 
On autorisait 

un négociant 
de Kristianit 

à en tirer, par exemple n
an de date, sur une maison 

de Hambouré: 
et on li paissait négocier Le pair. 

Vers € moment 
de déchéance.

 il vendait de noue
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des traites sur la même maison pour le même mon- 

tant, mais achctait d’autres traites en remplacement, 

et les envoyait au tiré pour couverture avant la 

date de l'échéance, et ainsi de suite. Les maisons de 

l'étranger laissaient donc simplement disposer de leurs 

noms, sans faire aucun débours, et elles sc faisaient 

payer ‘largement ce service. Avec la provision, la 

perte sur le cours, le port, le courtage, le timbre etc., 

cet argent pouvait coûter de 10 à 15%. Cet abus 

du crédit était peut-être nécessaire aux époques où 

le numéraire était rare, de 1820 à 1840, mais on 

continua à opérer de même sur une large échelle 

après 1840: toutefois la crise de 1818 vint restreindre 

notablement ce genre d'opérations. Aussi tard qu’en 

1857, on était encore engagé dans ce jcu pour quel- 

ques millions de specicdalers. 

En cette année 1857, une crise économique d'une 

grande graveté s'étant déclarée dans l'Amérique du Nord, 

où plusieurs des grandes maisons de Hambourg et de 

Londres, qui avaient le plus de relations avec les pays 

scandinaves, se trouvaient fortement engagées, les négo- 

ciants de Kristiania se virent en butte à de grandes 

difficultés.  L'escompte atteignit 102% à Londres ct 

Hambourg, et les créanciers étrangers furent contraints 

de faire rentrer leurs eréanees; mais nos commerçants, 

qui n'y étaient nullement préparés, ne purent trouver 

l'argent nécessaire, si solides qu'ils fussent d’ailleurs. 

Les grands armaleurs et exportateurs norvégiens se 

pouvant être 

débiteurs en 

faillite, et exposés eux-mêmes comme ils l'étaient à 

devoir honorer les traites lines par eux sur leurs 

trouvèrent aussi dans l'embarras, ne 

couverts de leurs créances par leurs
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correspondants de l'étranger. La crise commenca à 

se faire sentir à Kristiania au mois de novembre 

1857, bien que le mouvement de recul dans les con- 

jonctures excellentes de l’année précédente eût com- 

mencé un peu plus tôt, surtout en raison du résultat 

défectueux de la récolte de 1856. Plusieurs des 

grandes maisons Jlondoniennes intéressées à Kristiania 

“ayant dû suspendre leurs paiements au comimencc- 

ment de décembre 1857, le monde commercial de 

Kristiania eut des inquiétudes sérieuses, et demanda 

au gouvernement, . par l'organe d'un comité, de con- 

clure un emprunt temporaire, afin de pouvoir fournir 

aux commerçants et industriels les capitaux néces- 

saires pour l'escompte ou les aider d'autre façon. 

C’est à la suite de ces démarches qu'on conclut chez 

_Baring Brothers à Londres un emprunt de £ 220 000 

portant 7° d'intérêt + 1% de commission et 1/1 °/0 

de courtage. L'état lui-même se fit servir 8 % d'intérêt; 

pour le garantir dans ses prêts, il se forma une 

association de garantie parmi les . négociants de 

Kristiania. . | 

Cependant le commerce de Kristiania fit preuve 

d'une endurance beaucoup plus grande qu'on n'eût 

osé l’espérer, par suite surtout de lexcellence des 

années qui venaient de s'écouler, ct grâce à l'esprit 

de solidarité manifesté par les négociants ; la Banque 

de Norvège les ayant aussi secondés de son mieux, 

en exportant peaucoup d'argent à Hambourg afin de 

cette place, notre ville évita tout 

krach un peu grave. Les faillites qui eurent lieu 

ne furent en somme ni très nombreuses, nl très. 

a situation se trouva déjà fort améliorée 

pouvoir tirer sur 

importantes. L
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à la fin de janvier 1858, avant même qu'on n'eût 

‘eu recours sérieusement à l'emprunt qui venait d'être 

contracié; mais malgré cela le taux de l'escompte 
fut du 29 janvier au 18 mai fixé par la Banque 

à 7. 
Cetie crise exerça par ses résultats une grande et 

bienfaisante influence sur les affaires de Kristiania, 

et sur celle du pays en général. On avait reconnu 

que la situation financière y était solide et saine, et 

qu'on pouvait voler de ses propres ailes, à la condi- 
tion d'une entente mutuelle. On découvrit combien 
il était dangereux et superflu de s'appuyer trop sur 
son crédit à l'étranger, et il'en résulta que si le sys- 
ème du crédit en blanc ne fut pas immédiatement 

aboli, il reçut pourtant un coup sensible, et que notre 
Commerce se débarrassa dans une large mesure des 
liens de dépendance qui l'attachaient à l'étranger. 

Le commerce de la ville était sorti indemne de 
l'épreuve du feu. Certes, Ia crise occasionna une 
Situation fort embarrassée pendant l'année 1858: le 
commerce extérieur et surtout les importations dimi- 
nuérent fortement ( 

- mais ] 
ces dernières de plus de 20 %); 

à Situation se modifia en mieux l'année suivante. 
Pour les années 1857—1859, les recettes des douanes 
furent de kr. 3048 000, de kr. 2388 000 et de kr. 
3 180 000. 

Une circonstance qui nous avait été favorable 
Pendant cetie crise, c’est qu'elle avait assez pe affecté le ‘marché français, dont les remises considé- 
mures Pour fournitures de bois ne cessèrent jamais ue rentrer régulièrement, Cet article si capital 16 
CESSA presque jamais d’être très-bien payé, et S01.
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exportation alla toujours en croissant, si bien que 

l'année 1858 elle-même n’accusa pas de diminution. 

Pour les années 1856—60, les exportations des bois 

par Kristiania furent en moyenne de 169 000 mé, 

contre 127 000 m3 pendant le quinquennium précé. 

dent: elles attcignirent même 188 000 m° en 1859. 

Ce fut alors l'Angleterre surtout qui augmenta Sa 

consommation, et en 1860 elle dépassa la France 

comme chiffre d'importation des bois de Norvège. 

Par contre la crise, jointe à d'autres circonstances, 

avait fait baisser le cours des fers, et cet article cessa 

d'être lucratif comme objet d'exportation. En fait 

de verres, les exportations étaient aussi devenues. 

insignifiantes. En revanche on exportait vers la 

Suède, par la voice de Kristiania, des quantités assez 

considérables de hareng, vers le Danemark des anchois, 

des clous, des pointes etc., et vers l'Angleterre et 

d'autres pays, une quantité assez notable de bleu de 

cobalt, de tourteaux de colza et de graine de lin, etc. 

Une fois le commerct d'importation soustrait à la 

dépendance de Londres et de Hambourg, on fit 

fréquemment des achats directs de divers articles 

importants dans les Pays d'origine, comme Île Brésil 

pour le café, Amérique et les Indes pour le coton, 

etc.; cependant ja grande masse des importations 

avait encore lieu par les grands ports de transit du 

nord de l'Europe. 

Sauf la période avoisinant 1865, où les transac- 

tions subirent un temps d'arrêt par suite d'une crise 

agricole survenue en Norvège ct qui fut surtout res- 

sentie dans l'est ct donna lieu à beaucoup de faillites 

dans la capitale, où à une ou deux reprises, le taux
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de l'escompte monta à 7% (en 1864 ct 1866), le com- 
merce de Kristiania continua cependant sa progres- 
sion régulière, tant comme valeur exportée que 
comme valeur importée. C’est depuis 1866 seule- 
ment qu'on a à cet égard des relevés slatisti- 
ques permettant de rendre compte du mouvement 
annuel des affaires; mais la croissance des imporla- 
tions et des exportations de la capitale entre 1851 et 
1870 peut jusqu'à un certain point être appréciée 
par les chiffres de transactions s'appliquant à l'en- 
semble du royaume, calculés en millions de kroner: 

anpaellees importations exportations total 

1851—55 55.2 43.7 98.9 
1856— 60 . G2s “474 109. 1861—65 75.0 51.5 129.5 1866—70 1004 733 ‘1737 

2 û ri Pendant les mêmes périodes, les recettes de la 
douane à Kristiania étaient, en millions de kroner, de 
22 — 3,0 — 41 — et 4,3. 

Si pendant les cinq dernières de ces années les 
reccttes douanières de Kr istiania sont l'objet d'une hausse bien moins considérable qu'on n’eût dû SY 

Taison des importations totales de la 
cela tient aux dégrèvements considérables 

accordés à cette € 

attendre en 

Norvège, 

Poque sur un grand nombre d'ar- 
ticles importants, tant par un retour systématique à un principe moins protecteur, que par suite de Modifications de tarifs provoquées par le traité de. Commerce avec la France en 1865. 

Pour les années 1866—70 la valeur des importt- tion Îi à Kristion: S faites à Kristiania est évaluée en moyenne
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34720 000 kr., et celle des exportations à 8 950 000 kr., 

soit un total annuel de 43670 000 kr. Les importa- 

tions de la capitale formaient donc 34.6°/, ses ex- 

portations 12.2°%% ct son chiffre total d'affaires avec 

l'étranger 25.1% de l'ensemble du royaume. On 

constate donc (voir p. 89—90) que le commerce de 

la ville avait fortement progressé depuis 1851, 

mais surtout à. l'exportation, fait qui s'explique 

aisément par le rapide essor pris par l’industrie entre 

ces deux époques. Non-seulement les: bois, pour 

lesquels l'Angleterre était redevenue le principal mar- 

ché, s’exportaient dans une mesure toujours croissante, 

mais ils représentaient des valeurs plus considérables, 

tant en raison de la hausse des prix, que de la place 

occupée dans les exportations par les bois rabotés, 

place qui allait continuellement en augmentant depuis 

1860, Sur les 300 000 m° de bois, représentant une 

valeur totale d'environ 5400 000 kr., qui étaient en 

1870 exportés de Kristiania, il y avait 19 000 m° de 

bois rabotés. Parmi les autres produits de l'industrie, 

dont, au point de vue de l'exportation, l'importance 

s'était accrue de 1860 à 1870, il ÿ à aussi les pro- 

duits textiles (valeur en 1870 environ 600 000 kr., surtout 

en filés de coton), la bière, Îa pierre taillée. Mais 

outre ces articles principaux, Vavoine, les peaux ct 

la glace formaient un important supplément au com- 

merce d'exportation de Kristiania, qui exportait 

aussi du fer, du’ nickel, des tourteaux de graine de 

7 Ant daller plus loin, il sera bon de se rendre 

eurs qui avaient contribué à cette 

compte des fact | 

dans l'existence économique de notre 

rapide évolution
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ville. Ici aussi; ce fut l'amélioration des voies de 
communication qui joua le role principal. Tandis 
que Kristiania avait eu en 1827 son premier paquebot 
postal à vapeur, ct qu’on avait lancé vers 1840 les 
premiers bateaux à vapeur sur les grands lacs situés 
dans le hinterland de la ville, ce fut. en 1854 seule- 
ment que le pays eut son premier chemin de fer (le 
trafic y avait cependant commencé dès juillet 1853) 
et à peu près à la même époque qu’on y installa le 
‘premier  télégraphe électrique. L'établissement du 
chemin de fer de 68 kilom. qui relie Kristiania à 
Eidsvold, près du point où la Vormen débouche du 
lac Mjosen, était tout indiqué en raison des charrois 
de bois toujours croissants qui, comme nous l'avons 
dit à plusieurs reprises, avaient lieu entre le district 
du Glommen et la capitale. Cependant les pouvoirs 
publics avaient encore si peu confiance dans l'avenir 
économique et l'évolution possible du pays, qu'ils 
n'avaient pas osé assumer les risques d’un chemin 

‘le fer, mais le laissèrent bâtir pas un consortium 
anglais; qui versa la moitié du capital contre actions 
dites de préférence. Ceci montre bien avec quelle 
prudence on administrait les finances de la Norvège. 
Ce chemin de fer fut Pourtant une bonne affaire au point de vue financier et contribua d’une façon extra- ordinaire à développer les rapports de Kristiania avec “les districts entourant le vaste lac Mjosen, où circu- 
laient alors déjà Plusieurs bâteaux à vapeur. On inaugura en 1862 deux nouvelles sections ferrées (de Lillestrom à Kongsvinger et de Hamar à Grundset); en 1865, on se trouvait en communication avec les districts suédois les plus Proches, et en 1871 avec
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, 
l'ensemble. du réseau suédois. Le tonnage des 

are principale de Kristiania, 

qui pour le second exercice (du 1% sept. 1855 au 81 

août 1836) était de 16700 tons au départ et 99 500 

tons à l'arrivée était en l'année 1870 devenu de +2 400 

au départ, ct de 

marchandises pour li # 

995 200 à l'arrivée. 
| 

Le réseau télégraphique SC développait aussi rapi- 

dement. La première Migne mise en train fut celle de 

Kristianin à Drammen (1 janvier 1855). En juin de la 

même année, la ligne était achevée jusqu’à la .fron- 

tière suédoise et l'on communiquait par la Suède avec 

le réseau télégraphique européen. Dès avant Ja fin 

de 1855, Kristiania était aussi relié par fil télégraphique 

avec toutes les villes situées entre la frontière suédoise 

{près de Fredrikshald) ct Mandal; en 1857, Bergen fit 

partie du réseau, Trondhjem Y fut raccordé en 1858, 

et on atteignit en 1870 les villes les plus septentrio- 

nales du pays, Hammerfest, Vardo et. Vadso. 

Des améliorations considérables eurent également 

lieu entre 1830 et 1870 dans les communications 

postales de Kristiania, tant avec l'étranger qu'avec 

l'intérieur. 
. | 

On comprendra sans peine que ces changements 

durent occasionner des bouleversements 
considérables 

dans la technique commerciale intérieure de la ville, 

d'autant plus qu'ils coincidèrent avec un développc- 

ment régulier des banques el des instilutions  finan- 

cières. La première banque par actions avait été 

fondée en 1848 sous le nom de »Krisliania bank 

og kreditkasse* avec un capital-actions de kr. 160 000, 

dont la moitié était versée. En 1857, après avoir 

subi un où deux petits élargissements, 
la »Kredit-



128 ‘ KRISTIANIA de 1850 à 1900 D 

kassee porta son capital au chiffre de kr. 3 200 000, 
et la même année se fonda une nouvelle institution 
financière, au capital souscrit de kr. 8 000 000 sous 
le nom de »Den norsl:e kreditbanke. Celle-ci rendit 
aussitôt des services, car pendant Ja crise qui eut 

lieu cette année-Jà, on la chargea des encaissements 
et du courtage entre les maisons norvégiennes ct leurs 
créditeurs étrangers, commission dont elle s'acquitta 
de la façon la plus satisfaisante. | 

Ces deux banques, considérables pour l'époque, 
facilitèrent beaucoup pour les négociants l’escompte 
et les emprunts: la Banque de Norvège ayant à ce 
moment augmenté son ‘stock métallique, et en même 
temps la masse de ses billets, le manque de numé- 
raire cessa d'être une entrave pour le développement 
des affaires. | ‘ 

L'année 1870 vit le début d’une nouvelle poussée 
en avant dans le monde économique, et les années qui 
suivirent furent certainement pour notre pays la période 
la plus brillante qu'il ait jamais eue. Comme on le sait, 
à la suite de la lguerre entre l'Allemagne et la France, 
ce dernier pays dut Payer une indemnité de guerre 
de 5 milliards, somme qui fut acquittée en un temps 
prodigicusement court, sans que ce riche pays en 
parût sensiblement affaibli. 

L'Allemagne ayant employé une grande partie de 
cette somme à Payer ses dettes, cet or fut mis en circulation et il résulta des spéculations si excessives 
dans le marché du monde, qu'on lança un grand 
nombre d'entreprises véreuses. | 

“La réaction se Produisit en 1873, et tout le monde 
civilisé en reçut une violente commotion. Pour la
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Norvège, la situation avantageuse avait déjà débuté 

avant la guerre franco- -allemande, 

longtemps qu'ailleurs. 
, 

L'essor des transactions avec l'étranger comimenca 

sérieusement à partir de 1872, comme on le vo 

Je tableau ci-dessus rendant 

et 3 dura plus 

it par 

compte | année par année 

des transactions faites par Kristiania et exprimées en 

millions de kroner: ‘ 

importations exportations total 

.1870 . 374 10.3 47.9 

.1971 384 11.8 49.9 

1872 53.9 16.0 69.9 

1873 67.9 20.9 88.3 

1874 36.2 21.6 97.8 

1875 . 74.6 18.0 92.6 

1876 71.6 21.7 93.3 - 7 

1873 78.9 20.3 99. [ 

1878 5S.8 18.7 77.5 

1879 - 56.6 … 18° 75.5 

1880 65.4 26.6 . 32.0 .… 

Le chiffre d'affaires de la ville avait donc doublé 

de 1870 à 1874, tant comme importations que comme 

exportations. 

Les deux années suivantes, qui furent très-malheu- 

reuses pour le commerce européen €n général, ne 

manifestent qu'un assez faible: mouvemen
t rétrograde 

pour Kristiania; ici, la réaction n’eut lieu sérieuse- 

ment qu'en 1878, et SC traduisit par une forte réduc- 

tion du chiffre d'affaires, réduction qui, sur les importa- 

tions, Aépassà. 259%. LC minimum fut atteint en 

1879. Toutefois ja réaction avait cominencé dans 

manifesta pendant les 

une dépression générale ce pays dès 1874, et se 

années subséquentes
 par
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de la situation commerciale; mais ce fut à partir 
_de 1878 seulement que diminua visiblement le 
pouvoir acquisitif de la population et il y eut dé- 
clin considérable dans le commerce de détail, ainsi 

‘que dans les recettes des chemins de fer et bateaux 
à vapeur, en même temps que rétrogradaient les 
recettes des douanes, et que baissait le prix des 
marchandises. | | 

‘Pour le commerce de bois de ja ville, ce passage 
à des temps mauvais fut particulièrement sensible. Les 
années 1871—1873 avaient été une période excessive- 
ment florissante avec une forte hausse, et surtout en 
1873, l’écoulement de la marchandise avait été extra- 
ordinairement aisé, en même temps que comparés à 
la moyenne de 1862—1871, la hausse avait été de 
40 %% pour les qualités supérieures et atteint 100 % 
pour les qualités plus ordinaires de bois sciés. Mais 

il en résulta dans tous les pays producteurs de bois 
un surcroît de production qui encombra les marchés 
de l'étranger, dont l'Angleterre était toujours le princi- 
pal — et d’un autre côté les hauts prix de la bonne 
marchandise scandinave firent affluer sur les marchés 
français ct allemand des bois indigènes à bon compte, 

mais de qualité inférieure. Il en résulta qu'en 1875 
les exportations de bois de la ville de Kristiania 
S’abaissèrent à un chiffre de 6500 000 kr. contre celui 

de 9 millions, accusé par l’année précédente; mais 

dès. 1876, grâce à une exportation forcée, on remonti 
au chiffre de 1874, En 1876 les exportations de bois 
rcprésentèrent pour Kristiania un cube d'environ 
335 060 M, le plus haut chiffre absolu qu'on ait 
Jamais atteint, et qui formait 17 ‘/ du total des bois
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exportés par l'ensemble du royaume. Pendant les 

temps qui suivirent, cette exportation a fléchi et a 

un peu diminué depuis. tant comme chiffre absolu 

que comme importance relative. Ceci est surtout 

vrai quantitivement, tandis que la fabrication sans 

cesse croissante des bois. rabotés, qui depuis 1870 

ont trouvé des clients sérieux, quoique irréguliers, en 

Australie et plus tard dans l'Afrique australe, a empêché 

qu’une réduction aussi forte se manifestât sur la valeur 

des exportations. | 

Au commencement et à la fin de la période 1880 

—1890, il y eut parfois. des conjonctures favorables 

pour ‘les bois, mais ce commerce fléchit beaucoup 

entre 1890 et 1895, et laissa de minces bénéfices. 

Cependant il subit un nouveau mouvement progressif 

pendant ces dernières années. Les chiffres ci-dessous 

expriment les quantités exportées et leur rapport avec 

le total des exportations du royaume: 

Movenne de 1881—85 214000 m5 — 11.6 % des exportations 

| 
totales de bois. 

1886—90 189000 m° — 10.1 % >» > > 

1891—95 178000 m5 — 10.0 » > > 

1896—98 193 000 m° — 9.8 Yo » > 

. 

rnière période triennale, 68 100 mÿ, 

soit 35.3 ° du total étaient des bois rabotés, qui 

jouent donc à Kristiania un rôle un peu plus grand 

que dans l'ensemble des autres villes du royaume. 

Cependant Fredrikstad et Drammen exportent, absolu- 

ment et relativement, plus de bois rabotés que Kris- 

tiania. . 
ine bonne part le déclin des 

On explique pour Une TT 1 

exportations de bois de Kristiania par le rôle de plus en 

Durant la de
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plus prépondérant que les pâtes de bois ont joué depuis 
1870 dans son commerce d'exportation. La produc- 
tion même de cet article n’a, comme nous le verrons 
bientôt, aucune importance pour la capitale, attendu 
qu'il n’y a actuellement, ni dans la ville, ni dans ses 
environs les plus proches, pas un seul établissement 
se livrant à cette fabrication. Mais la capitale sert 
de port d'embarquement à un grand nombre de fabri- 
ques situées dans son hinterland, et dont plusieurs 
appartiennent aux industriels de Ja ville et sont gérées 
par ceux. C'est en 1869 que les premières pâtes de 
bois furent embarquées à Kristiania, mais il ne s'agis- 
Sait encore que de 60 tonnes, qui furent calculées 
sur la base de kr. 160 par tonne, soit un total de 
kr. 9600. Cependant dès 1870, la valeur exportée 
atteignit kr. 80 600. A mesuré que les procédés se 
perfectionnèrent, et que la production alla en augmen- 
tant dans les Pays scandinaves, cet article fut l'objet 
d'une baisse considérable et on peut compter que 
vers 1880, on payait 80 kr. par tonne de pâte méca- 

nique humide (à 500% d’eau) et en 1890; 32 kr. en 
moÿenne. Mais en même temps, le quantum exporté 
augmentait dans une mesur © e extraordinaire, si bien 
{uen 1880 on exportait en pâtes tant mécaniques 
que chimiques un total de 18 600 tonnes, valant envi- 
ron' 1 670 000 kroner, et en 1890 43 300 tonnes repré- 
Sentant 3 690 000 kr. : Pour 1896-—98 l'exportation 
moyenne a été par an —— €n produit norvégien — 

de 26320 tonnes de pâte mécanique (sèche ct humide) 
| 

valant kr. 911300 ct de 20 930 » » » chimique » » 2 301 600 

total kr. 3 212 900 
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En outre, pendant les 3 mêmes années, on exporta 

de Kristiania, en transit, pour 1338900 kr. par an 

de pâtes suédoises, si bien que les exportations totales 

de cet article ont atteint une valeur de plus de 

4500000 kr. par an. Notre principal client à cet 

égard est la Grande-Bretagne, où on donne générale- 

ment Ja préférence aux pâtes norvégiennes sur les 

pâtes canadiennes, pourtant moins chères; de grandes 

quantités s’expédient aussi en France, Belgique, Hol- 

lande, Danemark etc. Une partie des pâtes expédiées 

sur les grands ports de transit est à destination de 

pays d'outre-mer, parmi ceux-ci les Etats-Unis seuls 

importent directement des pâtes norvégiennes dans 

une mesure notable. - ‘ | 

Cette importation débuta en 1882 et acquit bientôt 

de l'importance, si bien qu'en 1890 les Etats-Unis 

recevaient de Kristiania 1517 tonnes de pâte mécani- 

que sèche, 3808 tonnes de pâtes mécanique humide 

et 2981 tonnes de cellulose humide. Depuis lors les 

exportations en Amérique ont décliné, et se bornaient 

en 1898 à 122 tonnes de cellulose sèche. 

Une exportation qui se relie à celle des pâtes de 

bois est celle du papier, branche de commerce qui 

ne laisse pas d'être importante pour la ville. C'est 

lage qui domine. En 1870 on en 

le papier d’embal 

esportait environ 12 tonnes, el 1880 -2100 tonnes, 

en 1890 5300 tonnes et en 1898 11600. Cet article 

sent pour la Grande-Bretagne et pour 

est plus spécialen 
: 

Hambourg, €en grande partie en transit pour pays 

< Oo? 
. 

d'outremer. En 1898, le papier ct les produits du 

ier exportés par Kristiania valaient 2 millions de 

papier €> 

kroner.
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Un autre article, qui a acquis une importance 
sans cesse croissante pour le commerce d'exportation 
de Kristiania, est la glace. Tandis que vers 1835 
déjà Drammen, certaines villes. de la préfecture de 
Braïsberg etc. avaient commencé à en exporter en 
France et en Angleterre, et qu’il en était de même 
à Kristiania pour. certaines années depuis 1846, la 
capitale en exporta régulièrement .et en quantité sans 
cesse croissante depuis 1861, surtout vers l'Angleterre, 
mais aussi parfois vers d’autres pays de l'Europe 
occidentale et même jusqu’en Amérique.- La quantité 
exportée qui en 1870 était de .21 600 tonneaux de 
registre, atteignait 68 700 tx. en 1890, et en 1898, année 
exceptionnellement avantageuse pour cette branche, 
139 900 tonneaux de registre, représentant une valeur 
d'environ 1 160 000 kroner. Le commerce de la glace 
laisse la place à de très-grands risques, et les valeurs 
varicnt fortement d'une année à l'autre. 

faut encore mentionner ce que la ville exporte 
des pierres taillées : Vers 1840, comme il a déjà dit, 
Kristiania commença déjà à exporter des pierres tail- 
lées, venant de différentes carrières situées à l'est de 
la ville (Maridalen, Grorud). En 1875, Kristiania en 
exportait en tout 1590 tonnes tandis que la statistique 
accuse pour 1896—1898 une moyenne annuelle de 3677 tonnes, L’exportation comprend des bordures 
de trottoir et des pavés, surtout à destination d'Angle- terre et d'Allemagne, ainsi qu’un certain nombre de Monuments funéraires en Pierre polie, de pierres pour 
façades etc. Toutefois, la plus grande partie de 
l'exportation à lieir dans le district de Fredrikshald, où se trouvent de nombreuses carrières d'excellent



KRISTIANIA de 1850 à 1900 135 

granit, appartenant en partie à des industriels de 

Kristiania, La Norvège exporte aussi à l'étranger, 

où on les emploie en façades etc. une certaine 

quantité de pierres ollaires (stéatites) et de marbres 

d'excellente qualité. Le pays compte une masse 

de carrières de marbre, dont bon nombre appar- 

tiennent à Kristiania; mais il n'y a qu'une partie 

insignifiante de l'exportation qui ait lieu par cette 

ville. 

Le commerce du poisson joue un rôle bien autre- 

ment important dans les transactions de notre capitale. 

Tandis que, jusque 1860, et outre de petites quantités 

d'autre poisson, on n'exportait guère d'ici que quel- 

ques centaines de barils de hareng salé (environ 650 

hectol, en 1860), l'exportation du même article s’est 

fortement accrue depuis. En 1880, on en exportait 

55 500 hectol., chiffre qui à pourtant. baissé ultérieure- 

ment et qui varie plus ou moins d’une.année à l’autre 

avec le résultat des pêches. La marchandise en ques” 

tion est principalement 
transportée en Suède. De 

petites quantités d’autres produits de pêches: poisson 

frais, stockfisch, klipfisch etc. se rendent aussi à 

l'étranger par Kristiania. : Depuis que les com- 

munications par voie ferrée avec Trondhjem ont 

es en 1880, la capitale a en somme attiré 

à elle une certaine partie du commerce du Nordland, 

autrefois monopolisé Par: les négociants de Bergen 

et plus ou moins par ceux de Trondhjem. 
nl passe 

aussi maintenant beaucoup d'huile par Kristiania, 

‘surtout d'huile de phoque et de baleine, ainsi que 

de la capture de ces animaux, Sur- 

été complété 

d'autres produits
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tout à destination d’Angleterre, d'Allemagne et de 
Hollande. 

Nous renverrons d’ailleurs au tableau ci-dessous, 
qui rend compte de l'accroissement des exportations 
de Kristiania depuis 1861, en ce qui concerne les 
produits principaux: 

articles. | Moyennes annuelles. 
1861—1805.  1881—1885.  1996—159. 

bois .. . . . . . . m° 278 138 201 304 192 904 
dont bois rabotés . . » . ? 70 817 68131 
Pâte mécanique . . .tonnes 0 ; 26 320 cellulose... ,. >» 0 À 30 900 { 20 930 
allumettes . . . ;: . 0 2 868 2130 papier d'emballage , >» . 0 3188 * 10724 glace . . . . tx. dercgistre 2888 61 056 96 621 pierres taillées -. , tonnes 2 3 631 : 3677 clous et pointes, . . ;. 15 3745 8 837 bière . . . . . . . litres 94400 1 474 800 257 800 Cau-de-vie . . : ,. .  , 125 507700 1143 900 lait concentré . . . tonnes 0 594 2 626 * beurre . .:, , , . , 0 1451 2174 PEAUX. ss 7 83 620 790 Son. . ..,. , . » 0 208 5 920 cotonnades. . » 0 146 : . 279 lainages rautrese#), ,  , 0 207 291 hareng salé , . - .… hectol. 2999 30 576 19 479 huile de poisson,toutes 
cspèces . + + +. hectol. 154 5 139 ++)23 363 

En ce qui Concerne le’ commerce d'importation, il Suffira de jeter un Coup d'oeil sur le tableau suivant relatant les quantités importées des articles princi- paux : 

————— 

2 nos. G{6 et 647 du tarif de 1898. 
: \ dont huile de foie de morue médicinale: 6 420 hectol,
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articles . moyennes annuelles 

1861—1865  1881—1883 1896—1898 * 

viande et lard . . tonnes 716 4 306 10 185 

céréales" , . . . » 35 705 56 130 106 778 

café . . . . . . » 2413 4182 60419 

sucre. . ,. . . . » 2 299 6381 17014 

tabac. . . . . . > 563 950 1135 

cau-le-vie . . . . > 406 280 . 498 

VIN . .... .. > 253 575 2 862 

sel. . . . . . . hectol 64062 83 494 128 938 

houille . . . . . » 456 192 2 282 172 4937 390 

acier , . . . . . tonnes 72 632 2797 
fer en barres . . » 2 085 12 563 22 606 

fonte . . . . . . » 1152 480 : 12774 

tôles 225 2918 11 729 

coton, . . . . . » 827 1793 2260 

filés de coton écrus , 37 393 740 
laine , . . . » 84 166 310 
lainages »autr set) » 329 656 1139 

laines filées . . . » 16 153 518 

cuir pour semelles ? 150 839 1416 

La grande masse des produits importés par la 

ville, vient d'Allemagne ou par l'Allemagne (principale- 

ment Hambourg), soit de Grande-Bretagne ou par voie 

anglaise; cependant, la majeure partie des céréales, 

seigle et orge, vient des ports russes ou aussi rou- 

mains de la Mer Noire, ainsi que des ports’ russes 

de la Baltique; le Danemark joue aussi un certain 

rôle à cet égard. De Suède on importe, principale- 

ment en transit, différents articles en bois, bruts ou 

ouvrés, du fer et de la quincaillerie, de la viande, des 

matières textiles etc. mais le commerce avec ce pays 

a ——————— 

* Ce chiffre ne comprend que l'orge, le seigle et le froment non- 

ue Jus ainsi que la farine de froment et celle de-scigle. 
moult 

.#) voir Pe 136 note *).
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a d’ailleurs fortement décliné depuis quelques années 

par suite de Jl’abrogation en 1897 du traité de com- 

merce qui existait auparavant entre les deux pays 

(-Mellemrigslovene, voir p. 89). Il vient aussi des 

denrées coloniales par la Hollande et la Belgique, 

où les commerçants de Kristiania vont aussi chercher 

des articles industriels de différente nature. Vins et 

eaux-de-vie s’achètent surtout en France, pays qui nous 

envoie aussi une certaine quantité de sucre et de café. 

Nous ne pouvons pas entrer ici dans de plus 
grands détails. Il sera plus intéressant d'apprendre 

quelle marche ont suivie les transactions commerciales 

depuis une vingtaine d'années; on est déjà plus ou 
moins éclairé à cet égard par ce qui précède. 

Après que Ja réaction qui suivit l'époque floris- 
sante de 1870 à 1875 eut maintenu quelque temps les 
affaires à un niveau fort peu satisfaisant, un mieux 

se manifesta au début de la période 1880—-90, spé- 
cialement dans les bois, que l'on commença à ex- 
porter en Australie, et dont le cours haussa, si bien que 
de 18 800 000 kr. en 1879, le chiffre des exportations 
de Kristiania passa en 1880 à 26600 000 kr., chiffre qui 
resta à peu près permanent jusqu'en 1888. Les importa- 
tions, dont la valeur était de 56 600 000 kr. en 1879 et de 
65 400 000 kr. en 1880, s’élevèrent en 1881 à 73700000, 

chiffre qu’elles ne dépassèrent d’une façon perma- 

nente qu'après 1887. Le milieu de la période 188090 
fut une époque de dépression, surtout en 1885—S57; 

Mais pendant les années qui suivirent, le commerce 
extérieur de Kristiania prit de l'essor ‘sous l'influence 
des conditions Cxceptionnellement avantageuses dans 
lesquelles travaillait la navigation, surtout en 1859.
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Dès 1890 se prononça de nouveau une dépression 

prolongée dont la cause est principalement imputable 

au krach Baring en Angleterre, et aux phénomènes 

connexes. Les conjonctures ne se remirent défini- 

tivement qu’en 1895, et la ville a depuis lors traversé 

une période dorée, qui a eu quant à ses effets la plus 

grande analogie avec les bons temps des années après 

1870. L'activité des transactions a énormément pro- 

gressé pendant ce temps, et le monde des affaires a tout 

comme les autres classes acquis, au point de vue 

économique, une solidité qu’il n'avait encore jamais 

connue. | 

Le tableau ci-dessous va montrer la croissance du 

commerce extérieur de la capitale depuis 1880. Il ne 

peut y être question de déclin, mais au plus d'un 

ralentissement plus ou moins grand. . 

Voici quel a été en millions de kroner le total des 

transactions avec l'Etranger: 

importa- exporta-  {6iag, revenu des 
tions. tions. *: douanes. 

1881—85 moy. annuelle 73.7 25.7 99.4 8.9 

1886—90 >» E 81.2 28.8 113.0 10 

7 1891—95 >» >». . 1108 32.3 1431 11s 

1896—98 > » | 140.7 32.41 172.8 174 

1898 » s » L 145.4 28.7 1741 | 20.5 

On voit que plus de moitié des importations totales 

du pays et le quart environ de ses exportations ont 

| Kristiania et que depuis 1875 environ, cette : 
lieu par 

e dépassé Bergen comme chiffre d’ex- 
ville a mêm 

portations. 

Voici quel 

possède des rele 

ques chiffres indiquant, depuis qu’on 

vés statistiques convenables, quelle est
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la part prise par notre ville dans Je total des transac- 
tions de la Norvège: 

importations. exportations. “éeneral, 

1866—70 346% 122% 251% 
1876—80 425 » 20.6 » 33.7 » 
1886—90 50. » 20 » 307 » 
1896—98 53.8 » 203 » : #1 » 
1898 51.9 » - 180 » 39.6 » 

Par suite de ce développement rapide de sa vie 
marchande, Kristiania est devenu de plus en plus le 
centre du commerce norvégien, tant avec l’intérieur 
qu'avec le dehors. Le monde commercial de Kris- 
tiania a vu s’accroître depuis une cinquantaine 
d'années non-seulement son effectif et sa solidité 
économique, mais aussi la somme de ses connais 
sances mercantiles. 

La différence existant de par la loi entre les 
négociants en gros et les négociants ordinaires 
avait, comme nous l'avons dit, été supprimée 
par la loi du 8 août 1842. Depuis que le com- 
merce dans les Campagnes a été émancipé, d'abord 
partiellement en 1857, puis plus complètement par 
des lois de 1866 et de,1874, et qu'une classe nom- 
breuse de commerçants de campagne s'est répandue 
dans tous les districts de l’intérieur, le commerce de 
gros de la capitale a Cependant acquis encore plus 
de prépondérance ct s’est spécialisé en même temps 
que la forte con 
des voyageurs 
dans tous les s 

currence mutuelle a généralisé l'emploi 
‘de commerce, qui parcourent le pays 
ens afin d'y recuciller des commandes 

Pour leurs maisons. Un grand nombre de maisons 
étrangères se sont également assuré une place en vue
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dans le commerce de la ville en y installant des 
représentants à poste fixe; tant par ceux-ci que par 
leurs voyageurs, elles font du commerce de gros avec 
les marchands en détail de Kristiania et avec les 
négociants des autres villes et des districts ruraux. 
Afin de pouvoir exercer un certain contrôle sur leurs 
opérations, une loi de 1897 a soumis tous les 
voyageurs de commerce étrangers au paiement d'une 

patente. 

Depuis 1872, Kristiania communique par chemin 

de fer avec Drammen, et (comme nous le disions 

p. 135) la dernière section de la ligne de Kristiania— 

Trondhjem, qui a en tout 562 kilom. fut ouverte au 

trafic en 1880. Autour de Kristiania des chemins de 

fer rayonnent dans 4 directions principales et le relient 

1) vers le nord, avec Trondhjem, qui est à son 

tour. en communication régulière et fréquente par 
bateaux à vapeur avec toutes les côtes de l’ouest et € 

du nord, 

9) vers l’est avec Stockholm, | 

3) vers le sud-est par les Smaalenene, avec Gothem- 

bourg, et la Suède méridionale, et enfin | 

4) vers l’ouest avec Drammen et les villes de 

la côte jusqu’à Skien, avec Kongsberg, etc. 

Les trois premières de .ces lignes aboutissent à la 

gare dite de ‘VEst, dont le trafic de marchandises, 

antérieur à 1870 se trouve relaté à la pagé 127. Il 

“s’est depuis lors considérablement acerû, surtout (en 

raison du développement pris par l'industrie en dehors 

de la ville) pour les arrivages, dont le tonnage s’est pour 

l'exercice 1880—81 élevé à 88400 tonneaux, en 1890—91 

à 166 000 et en 1897—98 à 267 200 tonneaux, tandis
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qu'au départ le total pour les mêmes exercices a été 

de 232 800, 379 300 ct 524200 tonneaux. 

Les deux gares de la ville, qui sont commodément 

installées à proximité du port-avec lequel elles sont 

reliées par des embranchements de voie ferrée, sont 

devenues trop petites. pour le service qu’elles ont à 

faire, et recevront sous peu une exiension considé- 

rable, ce qui est d’autant plus indispensable, qu’un 

nouveau chemin de fer va bientôt relier la ville aux 

riches campagnes situées à l’ouest du lac Mjosen; en 

même temps une ligne principale est en construction | 

entre Kristiania et Bergen, mais en raison des perce- 
ment de tunnels auxquels elle donnera lieu sur une 
vaste échelle, elle ne pourra être terminée avant 
Vannée 1907. . 

Depuis les années qui suivirent 1870, les communi- 

cations félégraphiques entre la ville et l’intérieur comme 
entre la ville et l'étranger se sont aussi considérablement 

développées, et il va sans dire que ce développement 
a eu la plus grande importance au point de vue 
spécial des affaires. Le téléphone, qui fut introduit 
à Kristiania en 1890, y a fait des progrès bien plus 
rapides encore. Sa station centrale compte mainte- 
nant 11000 appareils qui, par les lignes téléphoniques 
de l'Etat, sont reliés à tous les réseaux téléphoniques 

de la Norvège du sud et de l'est, ainsi qu'avec 
Suède. . L | 

L’essor. pris par la ville sur: le terrain économique 
a nécessairement entrainé une floraison connexe de 
ses banques. . 

Tout d'abord on peut dire que le stock métallique 
de la Banque de Norvège et sa circulation fiduciaire,
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qui en est la conséquence, se sont augmentés forte- 

ment depuis vingt et trente ans; leurs montants qui 

à la fin des années 1871—75 étaient en moyenne de 

30 400 000 ct 40 600 000 kr. atteignaient en 1895—99 

41 100 000 et 57 700 000 kr. En juillet 1899 la circula- 

tion des billets dépassa même 70 millions de kroner. 

Il en est résulté que la Banque a dans une mesure 

toujours croissante pu mettre à la disposition des 

affaires des.capitaux disponibles pour l'escompte. Aux 

termes de la loi du 23 avril 1892, cette banque 

d'émission, la seule qu'il y ait dans le pays, a le 

droit d'émettre des valeurs représentatives pour une 

somme dépassant de 24 millions de. kr. son encaisse 

métallique; mais actuellement, il y a une proposition 

royale en vue de porter ce droit d'émission à 85 000 000 

de kroner. La Banque, dont le siége principal a été 

au 1 janvier 1897 transféré à Kristiania, qui est le 

marché régulateur du pays, À à sa tête une direction 

dont le chef nommé par le roi, fonctionne comme 

administrateur gérant, tandis que les autres membres 

sont élus par Je Storthing aussi bien pour le siége 

principal que pour les -12 succursales. ‘ 

Comme nouvelles grandes banques par actions 

destinées à favoriser les affaires, on a fondé en 1881 

la »Krisliania handelsbanke, et au 1% janvier 1897 

->Den norske indusiri- 09 vexelbanke avec des capi- 

taux souscrits de 2 millions et d'un million de kroner. 

La ville possède ainsi pour Île moment 4 grandes 

banques d'affaires établies par des particuliers et 

représentant un capital dont le montant au 1% jan- 

vier 1899 était de 35 200 000 kr. d'actions souscrites, 

et 18 500 000 kr. de versements. Il y en a en outre
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plusieurs banques moins importantes, dont plusieurs 
n'ayant pas pour but principal l'escompte des papiers 
de commerce. _ 

Voici un tableau de la situation depuis 1880: 

    
  

  

‘ fonds social » nombre montant de 
fonds de ou 

Anné l'escompte par 
fRéeS de réserve année***) 

souscrit versé î 
banques . 

kroner kroner kroner . kroner 
  

1881] 2 |11200000 | 5500000 | 1800000 | 95600000 
1885 | 3*) |13000 000 | 6100000 | 2000000 | 10450000 
1890 | G  |16500000 | 7300060 | 2200000 | 10430000 
1895 | 6  |18500000 | 8300000 | 3900000 | 19100000 
1897 | 7  |21700000 | 11 500000 | 4500 000 | 17520000 
1898 | 11**)]39 900 000 | 21 700000 | 6 500000 | 259 700000           

Un certain nombre de ces banques, d'accord avec 
une ou deux grandes banques particulières, ont fondé 
en 1898 un office de règlement mutuel analogue aux 

»clearing housese qui existent en Angleterre. 
La caisse d'épargne de Kristiania qui, à des époques 

antérieures, à parfois été d’un bon secours aux affaires 
de la ville par ses opérations de change, a depuis 
1880 entièrement rénoncé à ce genre d’affaires. 

Depuis peu de temps seulement on peut dire que 

la ville possède un marché de fonds ou d'actions: 
c’est en 1881 qu'on nota pour la première fois les 
————————_——— 

*) Non-compris une } 
*+) Non-combris «Den 

mois de septembre 
mença à liquider. 
de kroner et dev: 

**%) Traites ct obliga 

Anque tout-à-fait insignifiante fondée en 188. 
nordiske aktichank», dont l'existence dura du 
1898 au mois de juillet 1899, époque où elle con Etle avait un capital-actions versé de 2 millions 

ait surtout servir comme banque de etruste, tions à endossement. 
|
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cours de quelques valeurs à la bourse de Kristiania, 
Pendant la dernière période de floraison économique, 
à partir de 1895, cette branche des affaires a ‘été 
cultivée avec une énergie d'autant plus grande. Les 
bonnes années provoquèrent en effet dans les banques 
et les établissements industriels, tant dans la ville 
qu'au dehors, un important mouvement vers des 
fondations nouvelles; en 1897, par exemple, on enre- 
gistra - 106 sociétés nouvelles par actions avec un 
capital nominal de 16 900 000 kr. et en 1898 134 au 
capital de 24900 000 kr., capital qui se trouve porté 
à 40 millions de kr. si l'on y compte le capital 
souscrit pour l'agrandissement des anciennes banques 
de la capitale. Il s’ensuivit des spéculations fort 
étendues sur des actions anciennes et nouvelles. Ces 

transactions subirent toutefois un brusque temps 

d'arrêt au milieu de 1899, une des plus grandes 

maisons de Kristiania ayant fait faillite et entrainé 
dans sa chûte deux des grandes banques récemment 

fondées, et dont :les actions avaient à un degré émi. 
nent été l’objet de spéculations“). 

A ce moment la confiance du public dans les 
entreprises nouvelles reçut en général un coup très- 
violent, et les banques ayant commencé à être plus 

circonspects dans leurs prêts, en même temps que le 

“ 

marché financier se tendait davantage à l'intérieur : 
comme au-dehors, le numéraire se fit très-rare, cc 

qui occasionna un nombre inaccoutumé de faillites, 

  

*) L'une de ces banques est mentionnée dans la note **) de la page 141 

précédente. L'autre était <Den norske discontobank». . Elle avait 

commencé ses opérations au ler janvier 189 comme société en com- 

mandite au capital d'un million de kroner, capital qui fut bientôt 

porté à 3 puis à 6 millions de krouncr. 
‘ . 

10
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surtout chez les petits commerçants et les spécula- 
teurs. Tous les fonds et toutes les actions, dont la 
valeur avait fortement haussé par suite de la grande 
facilité qu'on éprouvait à emprunter sur nantisse- 
ment, subirent une baisse considérable, les banques 
ayant alors de fait cessé de prêter de l'argent contre 
dépôt d'actions et la situation du marché s’en ressentit 
tellement que, pour la première fois depuis 1816, la 
Banque de Norvège se vit forcée de dépasser son 
maximum d'émission. Plusieurs des plus grands 
spéculateurs durent liquider et plusieurs maisons 
même dont la solidité ne souffrait aucun doute, se 
trouvèrent embarrassées en raison de la difficulté 
qu'il y eut alors à se procurer de l'argent dans les . 

. banques, même contre dépôt sûr. On reconnut cepen- 
dant que non-seulement le monde commercial de 
Kristiania n'avait guère pâti des spéculations exagérées, 
mais qu'il en était même sorti avec une solidité plus 
forte que jamais. 

Nous avons déjà (p. 69) parlé d'une tentative faite 
en 1708 par fonder. une bourse à Kristiania, Cepen- 
dant, cette bourse ne fut fondée sérieusement que 
par: Ia loi du 8 septembre 1818, loi qui est encore 
en vigueur. Pour ce qui est de l’organisation et du 
fonctionnement de la bourse nous renvoyons à la 
préface de ce livre. 

La bourse de Kristiania ne se distingue pas par 
une grande animation et il s'y conclut en somme peu 
d'affaires. En 1898 elle a été fréquentée en tout par 
un peu Plus de 15 000 personnes, soit environ 50 
Par “Jour: .R 1899, ce chiffre a été notablement 
moindre. Une des causes de ce résultat est à
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coup sûr la grande extension prise par la ville et par 
suite de laquelle la bourse située tout près du port, 
et dont les locaux sont d’ailleurs vieillis, se trouve 

sensiblement en-dehors du véritable quartier des affai- 

res. La direction de la bourse nourrit d’ailleurs des 

projets d’agrandissement et, si faire se peut de trans- 

port de la bourse en point plus central. 

Navigation. Comme nous l’avons déjà dit, il se 

manifesta vers le milieu du siècle des perspectives 

heureuses pour l’avenir de la navigation. norvégienne 

en raison du progrès des transactions dans le monde 

entier, et grâce à la faveur des temps. Dès 1840, 

notre grand homme d'état, le professeur Schweigaard, 
déjà nommé, s’exprimait comme suit au sujet du 
commerce maritime de la Norvège dans son premier 

grand travail, intitulé: »Norges Statistike : L’impor- 

tance de la navigation est si capitale en ce pays, et 

les espoirs, qu’on est en droit de fonder sur ses pro- 
grès-sont si grands qu’elle mérite l'attention la plus 

sérieuse des pouvoirs publics. Elle n’a pas besoin 

d’encouragements positifs; son intérêt exige seulement 

qu’on aplanisse les obstacles qui s'opposent à son 

développemente. . | 

Les progrès de la navigation norvégienne pendant 

la 3ième quart du XIXème siècle dépassèrent peut- 

être les prévisions les plus audacieuses. Au milieu 

du siècle, nous avions une marine commerciale impo- 

sante en soi, car elle jaugeait 300 000 tonneaux; elle 

était supérieure à celle des autres pays scandinaves, 

et outre qu’elle subvenait à la plupart des échanges de 

marchandises entre la Norvège et l'étranger, elle se



148 | IRISTIANIA de 1850 à 1900 

livrait surtout au transport des bois dans le nord et 
l'ouest de l'Europe, mais elle ne s’occupait que sur 
échelle relativement restreinte de transports dans les 
autres, parties du monde, Mais pendant le cours des 
années écoulées de 1850 à 1880, notre peuple devint 
Peu à peu la troisième nation maritime du monde, 
si bien qu’à la fin de 1878, il possédait un tonnage 
de 1 527 000 tonneaux, . dont 51 700 à vapeur. .Comme 
un tonneau de bateau à vapeur a en moyenne un 
effet utile trois fois plus grand qu’un tonneau de voi- 
lier, on pouvait en 1878 évaluer à 1 630 000 tonneaux 
le tonnage »efectife de la Norvège. La part nous reve- 
nant dans la flotte commerciale du monde s'était donc 
accrue pendant cette période de 3 à 5%/s Jo, ct notre 
Pavillon avait acquis une notoriété de plus en plus 
grande dans tous les pays du monde, et spécialement 
de l’autre côté de l'Atlantique. D. 

Pour nous en. tenir à la flotte commerciale de 
Kristiania on la vit s’accroître pendant cette même 
période plus rapidement encore que celle appartenant 

À l'ensemble du pays; elle passait de 16-17 000 à 
112 000 tonneaux effectifs -(102 000 tonneaux nomi- 
naux), et se trouvait donc septuplée, tandis que celle 
du pays tout entier n'était que quintuplée. Il en 
résulta que la Part afférente à notre ville dans le total du commerce maritime norvégien passa de 5! 
à 7 %. Et Pourtant, Kristiania se trouvait encore 
en retard sur plusieurs autres villes, comme Arendal (156 700 tonneaux effectifs), Bergen (134 700) et Sta- 
Yanger (127 700). _ | | 

Les cinq premières années de la seconde moitié 
du XIXème siècle (1851—55) furent alors considérées
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comme une des époques les plus privilégiées que la 

navigation de Kristiania eût eucs depuis bien long- 

témps; elles se distinguèrent avant tout par une 

recrudescence de l'activité maritime. Les bonnes 

années se tinrent encore un an ou deux, et les arme- 

ments maritimes augmentèrent considérablement à 

Kristiania tout comme dans le reste du pays. »Krisli- 

ania a d'ailleurs pris part, »dit le rapport quinquennal 

de 1856—60e, à l'accroissement du chiffre des'affaires 

avec l'Amérique du Sud et du Nord, dans les eaux 

de l'Inde.et de la Chine, ainsi qu'à destination 

d'Australie, où le-pavillon norvégien s’est montré de 

plus en plus fréquemment; au moins des navires 

isolés ont-ils fait des voyages dans YInde et plusieurs 

en Amériquee, Les frets_extraordinairement élevés 

de 1857 baissèrent il est vrai en 1858, en raison de 

la crise commerciale, mais il remontèrent plus tard. 

à un niveau relativement satisfaisant. La flotte com- 

merciale du district douanier de Kristiania monta 

de 136 navires (16 500 tonneaux) fin 1850, à 180 navi- 

res (30 700 tonneaux) fin 1858. Les deux années qui 

suivirent, il y eut un temps d'arrêt. 

Pendant la période de 1861 à 1870, qui fut somme 

{ :  Nar 

toute très avantageuse pour la navigation de la Nor- 

fut: plus que 

vège, la flotte commerciale de Kristiania 

doublée; les progrès furent notablement favorisés par 

le traité de comimerce avec la France, conclu en 

1865, qui donna un certain essor aux opérations des 

navires de Kristiania vers les ports français. Nous 

n'avions ‘pourtant encore en 1870 que 8 navires à 

vapeur, avec un tonnage total de 1680 tonneaux. 

La navigation de la capitale continua cependant
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à progresser surtout en 1872 et 1873: pendant ces 
deux années, la flotte commerciale de Kristiania 
s’accrut de 25 500 tonneaux c.a.d. d'un chiffre supéri- 
eur au tonnage total de 1855. La flotte à vapeur fit 
aussi des progrès et en vint à la fin de 1875 à compter 
24 bâtiments et 4600 tonneaux (Bergen avait alors 
déjà atteint le chiffre de 20 700 tonneaux). 

À partir de.1875, notre navigation souffrit par 
contre d’un malaise sensible; on caractérise les frets 

-de 1876—80 comme ayant été généralement mauvais 
et le produit net de la navigation comme très minime. 
Ce malaise était dû en partie à une situation com- 
meïciale en souffrance, mais aussi à ce que notre 
flotte se composait encore dans une trop forte pro- 
portion de navires à voiles, alors que dans le reste 
du monde, et spécialement en Grande-Bretagne les 
navires à vapeur acquéraient une prépondérance de 
plus en plus grande, ‘ 

En 1879, on: peut compter que la moitié à peu 
Près du tonnage mondial effectif était constitué. par 
des navires à vapeur, tandis qu’en Norvège ils n'en 
formaient encore qu'un dixième (13,4 pour la ville 
de Kristiania). Depuis lors les navires à vapeur ont 
de plus en plus détrôné les voiliers: ils représentent 

actuellement les #4; au moins du tonnage mondial, qui 
de son côté a Presque doublé (tonnage effectif}. Chez 
nous le passage de la voile à la vapeur fut lent 
encore jusque vers 1887. Mais depuis la fin de 1887 
lusqw’en 1898, la Norvège a vu sa flotte à vapeur 
s'accroître nominalement de 122 000 à 438 000 tonneaux, 
ct effectivement de 366 000 à 1575 000 tonneaux: on 
peut donc dire que notre flotte à vapeur représente



KRISTIANIA de 1850 à 1900 ° 151 

à peu de chose près la même puissance de transport 

que l’ensemble de notre flotte en 1879. 

La transformation a été plus ou moins retardée 

par plusieurs périodes successives de dépression sur 

le marché mondial, non-seulement vers la fin de la 

période 1870-80, mais aussi vers 1885 et dans la 

première moitié de la période 1890—1900. Pendant les 

périodes intermédiaires plus florissantes, dont la navi- 

gation ne fut pas la dernière à bénéficier, les marines 

commerciales s’accrurent dans une proportion telle 

que l'excédant de tonnage disponible aux heures de 

stagnation contribua à faire baisser les frets plus 

encore qu’ils ne l’eussent fait sans cela. Les voiliers 

“plus spécialement ne purent plus, surtout pour les 

courts trajets, comme les tournées dans la Baltique, 

soutenir la concurrence avec les bâtiments à vapeur, 

Au long cours, cependant, la navigation à voiles a souvent 

encore réussi à faire ses frais jusque dans ces der- 

niers temps, et elle a pu donner des dividendes satisfai- 

sants même pendant les mauvaises années. Depuis 

l'été et l’autormne de 1896, la situation s'est consi- 

dérablement améliorée pour la navigation, et l'on peut 

dire en somme que depuis trois ans (1897-99) le 

marché maritime a bénéficié de frets satisfaisants, et 

que nos voiliers en ont aussi tiré avantage. Pendant 

ilièr 
| To 

la période 1880—93 la flotte voilière de la Norvège 

resta à peu près au même point que vers 1879 

{1 400 000—1 500 000 tonneaux), mais depuis lors elle 

a notablement diminué, et n’était plus, fin 1898, que 

de 1 121 000 tonneaux. . 

Au cours des 20 derniéres annees, le tonnage 

effectif de la Norvège a passé de 1 630 000 à 2 696 000
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tonneaux. Nous. représentons ainsi 5% du tonnage 
apparlenant au monde entier. Parmi Jes nations 
maritimes nous sommes dépassés par les Anglais et 
les. Américains, et maintenant aussi par les Alle- 
mands; mais dans les ports .de Grande-Bretagne ct 
d'Irlande, notre pavillon a depuis 1873 (sauf la seule 
année 1885) conservé la première place parmi les pavil- 
lons non-britanniques. 11 convient pourtant de dire 
qu'il y a dans la flotte commerciale norvégienne (et 
même à Kristiania) un certain nombre de navires 
appartenant en réalité à l'étranger, et qu'elle compte 
en ouire un bon nombre de voiliers en bois vicillis 
et défectueux; comme beaucoup de voyages ont licu 
l'hiver dans des eaux Particulièrement dangereuses 
il en résulte que notre flotte voilière est depuis un 
certain nombre d'années l’objet de nombreux sinistres. 

Depuis 1880, le tonnage effectif de la flotte com- 
merciale de Kristiania a donc à peu près quadruplé et passé de 100500 à environ 425 000 tonneaux, ce qui fait que notre quote-part dans la. flotte norvé- gienne a augmenté de 7 à 16 %. Parmi les villes d'armateurs de la Norvège, il n’y à plus que Bergen qui nous dépasse, Son tonnage effectif — qui est presque exclusivement à Vapeur — étant de 554 000 tonneaux. Ce résultat est Principalement dû à l'essor pris Par la construction des bateaux à vapeur. Tandis qu’en 1880 la flotte à Vapeur de la capitale ne dépas- Salt pas 5 500 tonneaux et n’aticignait encore en 1888 que, 17 600 tonneaux (ou d’après les règles actuelles à . années Ben 000), elle s'est dans le courant eaux. Kiss accrue d'environ 70 000 ton- À “ Possédait en effet, fin 1898, 179



KRISTIANIA de 1850 à 1900 153 

vapeurs, représentant 86000 tonneaux (310 000 de 

tonnage effectif), en y comprenant 11 navires, jaugeant 

ensemble 9 300 tonneaux, dont les armateurs demeu- 

rent hors ville, mais ont leurs bureaux en ville, au 

moins pour la majeure partie de ces navires. L'ac-, 

croissement le plus considérable eut lieu en 1895 et 

1896, années où les acquisitions faites par notre flotte 

à vapeur atteignirent 33 700 tonneaux. Il importe de 

remarquer la forte croissance du nombre des gros 

navires; ce sont ceux qui, de nos jours: sont les plus 

remunérateurs. Ce fait résulte d’un calcul bien simple: 

le tonnage moyen des navires à vapeur de Kristiania a 

depuis 1880 passé de 137 à 456 tonneaux. Il y a 20 ans, 

notre ville n'avait aucun vapeur dépassant 700 tonnc- 

aux; en 1898, elle en a 52, dont 18 ont plus de 1 000 

tonneaux. | 

En 1890, Kristiania n'avait que deux maisons 

d'armateurs disposant d’un total de plus de 3 000 

tonneaux; il y en a maintenant 10 dont 3 sont en 

grande partie pour le compte de capitaux anglais; 

mais la première de toutes (Fearnley & Eger) qui 

dispose en tout de 10 300 tonneaux, est exclusivement 

norvégienne. | | | 

Sur la flotte à vapeur de Kristiania, 115 navires, 

représentant 74 700 tonneaux, naviguent à l'étranger; 

30 environ (avec 13 000 tonneaux) font des services 

réguliers entre la Norvège et l'étranger, et font escale 

à Kristiania (voir plus loin). Les autres font des 

transports sur différents points du globe, mais un 

grand nombre s ’en tiennent à des cours moins longs; ils 

naviguent spécialement sur l'Angleterre, mais aussi sur 

les ports de la Baltique, etc. On trouve aussi des vapeurs
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de Kristiania dans la Mer Méditerranée ct plusieurs de 
nos plus grands navires font fréquemment le service 
transatlantique ou d'outre-mer, par exemple dans l’Ex- 
trême-Orient. On emploie sur une grande échelle le 
système des affretements, à temps (time-charter). 

Kristiania est aussi le port d'attache du navire polaire 
»Frame, appartenant à l'Etat norvégien, ct .rendu 
célèbre par les expéditions de Nansen et de Sverdrup. 

Les voyages dans le pays même occupent 46 
vapeurs de Kristiania, dont 23 ayant moins de % 
tonneaux. Abstraction faite des services locaux, les 
vapeurs de côte et de fjord faisant des services régu- 
liers n'appartiennent généralement pas au port .de 
Kristiania. Parmi les vapeurs consacrés à la capture 

- du phoque et de la baleine, il y en a 7 qui sont 
inscrits comme appartenant à Ja ville, mais nos ar- 
Mmateurs ont aussi des intérêts dans plusieurs navires 
baleïiniers de Tonsberg. 

La flotte voilière de Kristiania qui, à l'issue de 
1879, comptait 271 navires et jaugeait 96 S00 tonneaux, 
resta à peu près au même point pendant les années 
qui suivirent; à la fin de 1886, on y comptait 110 800 
tonneaux, répartis sur 268 navires. De 1887 à 1890 
elle augmenta considérablement, et à la fin de 1890, 
son effectif était de 9295 navires avec un total de 
164 450 tonneaux. Cet accroissement fut surtout dû 
à l'achat fait au-dehors de grands voiliers construits à 
l’origine pour compte étranger (pendant les années 

85 000 2" Parlons, 100 navires, avec un total” de 
| Pnneaux), De 1891 à 1895, notre flotte voilière se maintint à un chiffre dépassant 160 000 tonneaux,
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mais elle a beaucoup diminué depuis, et à l'issue de 

de 1898, elle ne faisait plus que 117 375 tonneaux. 

Le tonnage moyen a d'ailleurs aussi beaucoup 

augmenté pour les voiliers: il a passé de 357 tonneaux 

(fin 1879) à 667 (fin 1898). A cette dernière date leur 

nombre était de 176, dont 2 ayant plus de 2 000 

tonneaux, et 40 entre 1 000 et 1700. Vingt ans au- 

paravant, en 1878, Kristiania n'avait que 5 voiliers 

(et navires en tout) ayant plus de 1 000 tonneaux, et 

aucun en ayant plus de 1200. Les voiliers de la 

capitale sont occupés en général à des transports 

en Angleterre, dans l'Amérique du Nord et du Sud, 

- l'Afrique australe etc. 

Le: nombre des marins de la flotte commerciale 

de Kristiania était en 1898 d’environ 4500 hommes. 

Yers 1851—55, la navigation de l'étranger sur Kristi- 

anin en était à peu près au même point que:50 ans 

auparavant: en 1804—06 on expédiait annuellement 

de notre principal article ‘d'exportation, le bois, 410 

navires et 52000 tonneaux de registre, alors qu’en 

1851—55, l'exportation totale en marchandises de toute 

nature était de 57500 tonneaux (par, 528 navires) 

et là-dessus’il y avait 52 000 tonneaux de bois. Toute 

ja navigation à la sortie était à la même époque de 

63000 tonneaux par an (y compris les navires sur 

lest}), tandis qu'à l'entrée, elle était un peu plus grande, 

soit de 73000 tonneaux. Depuis 1830 la navigation 

totale sur Kristiania avait donc progressé d'environ 

70 o. 
Depuis 1855 la navigation sur Kristiania a pris 

un essor vertigineux: au bout de dix ans le tonnage 

total, entrées et sortes, avait plus que doublé; au
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bout de vingt ans plus que quadruplé, puisque entre 
1871 et 1875 on a en moyenne déclaré à l'entrée, 
comme venant de l'étranger 318 000 tonneaux, et 280 000 . 
à la sortie. Dix ans plus tard, le tonnage total à l'entrée 
avait de nouveau à peu près doublé; en 1886, il 
dépassait 700 000 tonneaux et en 1891 il atteignit 
même 937 000. (soit d'après la nouvelle jauge environ 
820 000 tonneaux); pendant les années qui suivirent, 
il y cut un temps d’arrêt, mais les progrès rapides 
ont recommencé depuis quelques années, si bien 
qu'en 1898 le tonnage à l'entrée s'élevait à 974 000 
tonneaux, chiffre 20 fois supérieur à celui de 1850. 
La navigation ayant lieu de Kristiania à destination 
directe de l'étranger a pendant les vingt dernières 
années été bien moindre que la navigation à l'entrée, 
attendu que plusieurs vapeurs appartenant à des lignes 
régulières et ayant ici leur point de départ, prennent 
leurs chargements dans d’autres ports de’ Norvège et 
sont comptés comme partant de ces ports, En 1898, 
on a compté 643 000 tonneaux comme expédiés par 
le port de Kristiania. 
La navigation sur la capitale représente actuelle- 

ment plus du quart de celle qui a lieu pour l’ensemble 
du royaume, et dépasse de beaucoup celle de toutes 
les autres villes de Norvège. 

Le nombre des navires ne s’est pas.accrû dans 
la même Proportion que le tonnage; il est cependant 
dans ces dernières années environ triple de ce qu'il 
était immédiatement après 1850, époque où le port 
de -Kristiania recevait annuellement environ 800 navi- 
Tes de l'étranger: en 1898, il en a reçu 2562. Le 
‘tonnage moyen des navires entrés qui vers 1850
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était de 95 tonneaux, et qui en 1871—75 s'élevait 

déjà à 181 tonneaux, était en 1898 de 380 tonneax. 

Sur tout l’ensemble des entrées de navires, ?/ envi- 

ron pendant la période allant de 1850 à 1870, étaient 

des navires en charge: cette proportion augmenta plus 

tard et atteignit même 90 °/. En 1898, elle était de 

857. Le total du fret utilisé n’est pourtant actuellement 

que la moitié environ de tout le tonnage déclaré à 

l'entrée, attendu que les vapeurs (et surtout -ceux à 

voyageurs) ne sont souvent qu'incomplètement char- 

gés, tandis que, comme par. le passé, les voiliers sont 

le plus souvent chargés presqu’en plein, sauf quand 

ils arrivent sur lest. Sur le tonnage expédié, il y en 

a eu pendant les dernières années moins de la moitié 

en charge; cependant les trois quarts environ du ton- 

nage à la sortie a lieu par navires ayant reçu au 

moins un chargement partiel. À l'époque où la navi- 

gation voilière jouait le rôle principal dans les tran- 

sactions de Kristiania, les sorties avaient au contraire 

principalement lieu en charge. 

Le progrès extraordinaire de la navigation se rat- 

tache intimement au développement considérable pris 

par la marine à vapeur. En 1866, époque où com- . 

mencent les renseignements réguliers sur la naviga- 

tion à vapeur, il arriva à Kristiania 252 navires à 

vapeur avec un {tonnage total de 76000 tonneaux, 

ca.d. un tiers à peine du total des entrées (calculées 

d'après le tonnage). Dix ans plus tard, en 1876, les 

navires à vapeur s'acquittent d'un peu plus de la 

moitié de la navigation totale; en 1886, ils ont pris 

complètement le dessus, et accomplissent 80 °% des 

transports. Cette proportion est restée depuis lors à
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peu près stationnaire: en 1898, il est arrivé 1574 

vapeurs, avec un tonnage de 779 000 tonneaux, et 

. 988 voiliers, avec 195 000 tonneaux. 

Ce développement si grandiose et si satisfaisant 

en soi de la navigation de Kristiania a pourtant un 

revers moins heureux; c'est que la part afférente au 

pavillon norvégien dans la navigation de la capitale 

est. bien plus restreinte qu’il y a une cinquantaine 

d'années, quoiqu'elle soit de nouveau en progrès 

depuis 10—20 ans. Pendant le décennium allant de 

1851 à 1860, 73 °% du total des arrivages avaient 

lieu sous pavillon norvégien, tandis que de 1860 à 
1880 des vapeurs anglais, danois et suédois créèrent 

de plus en plus des services réguliers sur Kristiania, 
et tirèrent ainsi à eux une grande partie des tran- 
sactions maritimes de notre capitale. En 1855 Ja 

» Sondenfjeldske dampskibsselskabe à Kristiania avait 

inauguré ses opérations par une ligne sur Hambourg, 
ct elle mit en train l’année d’après un service de 
quinzaine sur Hull. Cependant, sur cette dernière 
ligne, les vapeurs norvégiens eurent à lutter avec .. 
Anglais, qui avaient commencé dès 1851 ou 1852, 
qui à partir de 1867 délogèrent la Sonde Re ee 
en réduisant leurs frets dans une forte proportion. 
La même année, la même société norvégienne entre- 
prit le service sur Kiel (ou villes allemandes voisines) 
fait depuis 1847 par les steamers de l'Etat, mais 
au bout d’un an ou deux, elle abandonna à son tour 
le terrain à des concurrents étrangers. 

En 1870, l’autre service entretenu par l'Etat vers 
l'étranger, la ligne de Copenhague, fut aussi supprimé 
au bout de 44 ans d’existence. De 1866 à 1876 le
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nombre des vapeurs étrangers entrant dans le port de 

Kristiania augmenta de plus de 100%, tandis que 

‘celui des vapeurs norvégiens n’augmentait que d’un 

tiers. La situation fut au pis en 1876 et 1877, époque 

où 43 °/ seulement de la navigation totale sur Kristia- 

nia avait lieu sous pavillon norvégien (cette propor- 

tion était encore de 54°% en 1875); dans les services. 

vers l'étranger il n’y avait plus que 5 navires norvé- 

giens (surtout ceux de la »Sgndenfjeldskee à destina- 
tion de Hambourg, du Hâvre et plus tard encore de 

Brême). 

Mais à ce moment même des hommes d'initiative 

commencèrent à inaugurer des lignes de steamers 

vers l'étranger. En 1876 Winge & Cie. mirent en 

train un service de quinzaine entre Kristiania et 

Amsterdam; plus tard, la même. compagnie a rendu 

ce service hebdomadaire, et a créé une route de 

quinzaine sur Brême et une route hebdomadaire sur 

Rotterdam. En 1877 fut fondé l'ystlandske Lloyde 

qui a mis en train les services, suivants: Kristiania 

Anvers et Kristiania—Newceastle, tous deux hebdoma- 

daires, (pour la poste et les voyageurs), ainsi que 

Kristiania-—Middelsbro. Les Norvégiens ont ainsi 

recommencé la concurrence dans les services entre 

Kristiania et l'Angleterre. Quelques années après, en 

1882, on lança deux services nouveaux, le service 

entre Kristiania et Bordeaux, desservi toutes les trois 

semaines par les navires de Fearnley & Eger, ainsi 

que celui entre Kristiania et Grangemoutb, desservi 

une fois par semaine par Jens Meinich & Cie. 

Ces derniers ont aussi mis en train depuis envi- 

ron 1890 un service sur Rouen, fonctionnant toutes”
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les trois semaines. En outre de Ia »Sondenfieldskee 
les communications avec Hambourg sont assu- 
récs hebdomadairement depuis 1890 environ par À 
vapeurs appartenant à Richard Peterson, Moss. Enfin, 
il convient de signaler la ligne norvégienne-espagnole 
inaugurée en 1893 par Ofto Thoresen avec subvention 
de PEtat ct reliant la Norvège à l'Espagne, au Portu- 

gal et à l'Italie. Les vapeurs de cette ligne font 
escale à Kristiania une ou deux fois par mois. 

Grâce à cette expansion des services norvégiens 
entre Kristiania et l'étranger, coincidant avec les grands 
progrès faits à l'étranger par les vapeurs norvégiens, 
la navigation à vapeur sur Kristiania, sous pavillon 
norvégien, s'est fortement accrue depuis 1877, non- 
seulement comme chiffre absolu, mais aussi relative- 
ment au tonnage total des entrées: elle en forme 
maintenant 49.7 %% au lieu de 23. Une partie très- 
essentielle de la navigation entre notre ville et l'etranger 
Sous pavillon norvégien a lieu par environ 50 vapeurs 
à marchandises, dits »trade-bontse qui entretiennent 
un service plus ou moins régulier entre Kristiania 
d'une part, et les pays étrangers, surtout la Grande- 
Bretagne, de l’autre.. Comme en outre la plupart des 
voiliers naviguant sur Kristiania battent pavillon 
norvégien, la part incombant à ce pavillon dans les 

. entrées à Kristiania s’est accrue depuis 1877 de 43 à 
56 %. | 

La majeure partie de la navigation étrangère sur 
notre port à lieu sous pavillon danois, britannique et 
suédois. (Pour ces trois pavillons les proportions 
sont pour 1598 de 19, 131} et 71/ % du total des 

‘entrées déclarées). Pendant la période allant de 1862
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à 1872, il arrivait aussi au port de Kristiania un 

nombre considérable de navires français et en 1864 

et 1865 le pavillon français tenait même la tête parmi 

tous ceux qui fréquentaient notre ville, mais en 1898 

on n’y a pas vu un seul bâtiment de commerce francais. 

Les Danois ont maintenant dans leurs mains la 

partie essentielle de la navigation entre Kristiania et 

le Danemark, ainsi que l'Allemagne orientale (princi- 

palement par les bateaux hebdomadaires de la »or- 

encede Dampskibsselskabe, qui, pour ce qui concerne 

le Danemark, furent lancés entre 1860 et 1870) et entre 

Kristiania et l'Amérique (par la ligne »Thingvallae, qui a 

maintenant fait retour à la même compagnie, cl qui 

depuis 1878 expédie un navire par quinzaine), 1 faut 

y ajouter (pour 1898) 168 petits voiliers danoiïis, d'un 

tonnage moyen ne dépassant pas 28 tonneaux, partis 

en charge pour Île Danemark, ainsi que 53 voiliers, 

d'un total de 7355 tonneaux, expédiés sur lest, — Outre 

le service sur Hull dont nous avons déjà parlé, la 

Compagnie Wilson exploite aussi des lignes plus 

récentes sur Londres et sur Liverpool, et effectue ainsi 

a peu près les trois cinquièmes du trafic ferme entre 

Kristiania et Îla Grande-Bretagne, le reste étant dans 

des mains norvégiennes; mais sur l'ensemble des 

transports de notre ville vers ce Pays les deux tiers 

environ ont lieu par navires norvégiens. Les transe 

ports entre Kristiania et la Suède ont lieu principale- 

ment par navires suédois, faisant généralement un 

service régulier, mais pour une bonne part aussi par 

petits voiliers. | . 

En somme, pour les services réguliers, qui con- 

stituent la forme là plus moderne et la plus parfaite 
il
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| de la navigation, nous sommes encore sensiblement en 
arrière, Si l’on fait abstraction du stradee dont 

-nous avons déjà parlé, 40% seulement des services 
réguliers entre Kristiania et l’étranger avaient en 1897 
Jieu par navires norvégiens. 

Les transports maritimes intérieurs sur Kristiania, 
-ont lieu généralement par des services réguliers, tous 
norvégiens; les services réguliers à l'intérieur par 
lignes appartenantes à des particuliers prirent un 

grand développement entre 1850 et 1870, ce qui fit 
- que VEtat renonça de plus en plus à cette branche 
d'activité. Actuellement, Kristiania sert d'escale à 69 
pareils bateaux en service régulier, avec un tonnage 
total. de 10 500 tonneaux; toutefois, sur ce nombre, 
il y a 18 navires ne desservant que les environs, 25 
desservant les villes du fjord de Kristiania etc., ainsi 
que le Telemarken, 3 pour Mandal, 11 pour Bergen, 
‘5 pour Trondhjem et 7 avec le Finmarken pour 
objectif. La plupart de ces vapeurs côtiers ont leurs 
ports d’attache à Bergen, Trondhjem, Arendal et 
Stavanger. 

En hiver, comme nous avons eu l’occasion de 
le signaler, le fjord de Kristiania était autrefois géné- 
ralement fermé à la navigation depuis le commence- 
ment de décembre jusqu’après le milieu d'avril. Il 

‘y'a longtemps déjà, au moins dès le début du XIXème 
siècle, on chercha à accélérer la réouverture de la 
navigation au printemps en ouvrant un chenal dans 

les glaces, travail qui depuis 1848 fut confié au ser- 
vice du port. Entre 1867 et 1877, on chercha, tant 
pour le compte de particuliers que pour celui de la 
commune, à tenir la navigation ouverte le plus long- 
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temps possible à l’aide de navires brise-glaces, et on 

y a en 1877 réussi jusqu'au milieu de février. 

L'année d’après, le service du port fit l'acquisition du: 

robuste vapeur brise-glace le »Mijolnere, et depuis lors 

la navigation n'a plus été interrompue de toute l’année, 

sauf pour quelques intervalles très-courts, lorsque la 
‘ ‘ glace marine s'oppose à la navigation plus loin dans 

le fjord. Depuis 1895, le service du port a un second 

brise-glace, l'rIsbjgrne, beaucoup plus puissant que 

le »Mjolnere, en vue de tenir les communications: 

ouvertes tout l'hiver. | ". | 

Cette réforme a joué un rôle considérable dans les 

. progrès faits pendant les dernières dizaines d'années . 

par la ville de Kristiania. 

Ce qui plus que tout le reste, a contribué depuis 

cinquante ans à faire de Kristiania une grande ville, 

c'est le développement unique de son industrie. Aucune 

des autres sources de revenus de la capitale n’a 

progressé avec autant de rapidité. D'après les relevés 

statistiques de 1850, d’ailleurs fort incomplets, la ville 

comptait 626 ouvriers ‘de fabrique, et l'industrie revé- 

tait encore une forme, que nous appellerions mainte- 

nant manuelle. Fort peu d'établissements seulement 

répondaient a l’idée qu'on se fait d’une fabrique. Ce 

n'est que depuis 1846—50 qu'on constate une ten- 

dance à concentrer les opérations et à recourir de 

plus en plus à la force mécanique, et ce progrès est 

lié. à la croissance des capitaux dans le pays, et à 

Ja situation financière affermie depuis le moment où 

en 1842, la Banque de Norvège commença à échanger 

‘ses billets au pair. L'accès des emprunts nécessaires 

aux entreprises industrielles était dès lors rendu plus
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facile, bien qu’il semble qu’au début, on en ait tiré 
assez peu parti; en effet, les entreprises industrielles 
lancées à cette époque le furent en général sur une 
petite échelle et avec un capital d'exploitation sous- 
crit par un petit nombre de personnes. L'important, 
c'est qu’il se trouva dès lors dans la capitale de la 
Norvège des hommes à même de comprendre toutes 
les chances de réussite que: cetie ville offrait à 
l'industrie et ayant assez d'énergie et de puissance 
financière pour réaliser leurs idées, et des connais 

‘ sances techniques suffisantes. Parmi ces pionniers, 
nous ne nommerons ici que M, P. Steenstrup, capitaine 
de vaisseau, qui fonda l'atelier mécanique d'Aker, : 
M. Adam Hiorth, qui lança la filature de Nydalen, 
M. Halvor Schou qui créa les ateliers de tissage de 
Hjulà, M. J. Jensen -qui prit part à la création des 

ateliers mécaniques de Myren, MM. F H. Frolich et P. W. W. Kildal. Mais il y en a d'autres dont la mémoire pourrait à bon droit être remise également 
en honneur, . 

Dans ‘cette période de débuts, on eut bon nombre de difficultés à Surmonter, Notre système douanier libre-échangiste : accordait libre accès 
duits étrangers contre des droits d’entrée nuls ou très-minimes, et les nouveaux établissements, avec leur Personnel inexpérimenté, ne purent pas immédiate- ment fournir de marchandises propres à soutenir Ja concurrence, L'industrie norvégienne n’a rien d’un produit artificiel. L'Etat s'est. placé sur plutôt désintéressé vis- 

à tous les pro- 

un pied 
à-vis de ses progrès, et les droits protecteurs insignifiants qu'on a de temps à
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autre accordés ‘au travail national ont coûté bien des. 

luttes. Ajoutons que l'enseignement industriel n'a pas 

bénéficié en Norvège de la même sollicitude que dans 

es pays voisins: c'est ainsi que nous n'avons pas 

encore d'école industrielle supérieure, bien qu’il y en 

ait actuellement une en préparation qui sera sans 

doute ouverte dans l'avenir le plus prochain. Nos 

ingénieurs ont donc dû, pour acquérir leur instruc- 

tion complète, avoir recours aux écoles supéricures 

de l'Etranger, et beaucoup d’entre eux — et des : 

meilleurs — se sont, une fois leurs études finies, vris 

retenir hors de Norvège par des situations dans 

l'industrie. Ceci a longuement retardé le dressage 

d'un personnel ouvrier exercé et discipliné pour les 

nouvelles branches d'industrie. 

Dans ces temps derniers ces circonstances défavo- 

rables ont perdu une bonne part de leur influence; 

il va sans dire d'ailleurs qu’on les a ressenties davan- 

tage dans les industries établies en province, et ainsi 

qu'il ressortira du résumé qui va suivre, l'industrie de la 

capitale ne peut plus désormais être qualifiée d'exclu- 

sive. Loin de là, si l’on tient compte de la pauvreté 

du pays en matières premières pour l'industrie, on 

verra qu’elle a acquis dans ces derniers temps une 

multiplicité, qui fournit un témoignage parlant de son 

développement sain et assuré, fondé sur des assises 

solides. 

Depuis 1850 on a réuni de cinq en cinq ans les 

renseignements officiels sur les fabriques du pays. 

Voici quels ont été leurs résultats quant à la ca- 

pitale:
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nombre nombre nombre nombre années d'établ. d'ouvriers années d'établ. d'ouvriers 1850 57. 626 1880 222 7435 1855 83 113 1885 250 9 065 1860 121 3059 .. 1890 265 12974 1865 113 3722 1895 291 14771. 

1870 121 5 288 1898 374 17 388 
1875 176 7310 : 

Pour 1898, les chiffres sont pris dans le rapport 
de Pinspecteur des fabriques. 

Nous ferons remarquer d’ailleurs que, pour les 
| premières périodes quinquennales, les données ci-dessus 

ne Sont qu’approximatives (voir page 111), un certain 
nombre de fabricants ayant à cette époque, où les. 
situations étaient trop transparentes, refusé de fournir 
des renseignements sur leurs établissements. La 
croissance à donc été un peu moins rapide que les 
chiffres ne l’indiquent: elle a cependant été des. plus 
séricuses. . | 

Les progrès frappants constatés pendant la période 
1855—60 sont dus à une annexion de banlieue, par suite de laquelle plusieurs grands établissements situés le long de l’Akerselven furent incorporés dans la ville. L’élar- gissement subséquent (celui de 1877), qui eut lieu pendant une période de déclin pour l'industrie et. embrassa des districts où l’activité industrielle était peu importante, ne se traduisit pas par une aussi forte recrudescence de l'industrie de Kristiania. Au con- traire, le dénombrement -de 1880 accuse des progrès relativement moindres que tous les autres. - Pendant les toutes dernières années Ja Norvège a été en proie à une Spéculation industrielle excep tionnellement active, tant par suite des Conjonctures
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économiques favorables que par suite de la dénononcia- 

tion (en 1897) du traité international (> Mellemrigslovenc) 

‘avec la Suède: le marché industriel qui jusque là 

était de fait commun aux deux pays, s'est trouvé: 

partagé, les deux pays ayant par des droits protec- 

teurs réciproques cherché à se supplanter mutuelle- 

ment sur leurs marchés indigènes. 

__ Toutefois le nombre des fabriques et celui de leurs 

ouvriers ne donnent qu’une image incomplète de la 

véritable floraison: de l'industrie. Le rôle extra- 

ordinairement important que pendant la période en ” 

question, la technique des machines a joué pour aug- : 

menter l'effet utile de l’ouvrier, n'est nullement mis 

en évidence par ces recensements. 

Ce qui nous manque malheureusement, ce sont 

des données statistiques sur la valeur de production 

de nos fabriques : c’est elles pourtant qui nous éclaire- 

raient le mieux. On peut toutefois tirer quelques con- 

séquences de notre statistique d'exportation. Aïnsi pour 

les années 1866 et 1867, la valeur moyenne annuelle des 

produits industriels exportés par la Norvège fut d’envi- 

ron 1 500 000 kr. tandis qu'elle atteignit 50 000 000 de kr. 

en 1897. Ajoutons-y l'accroissement considérable du 

chiffre dés articles industriels consommés dans le pays 

même. Pour bien juger du développement de Pindustrie 

à Kristiania, il faut encore considérer que la part con- 

tributive de cette ville dans le total de l'activité 

industrielle du pays, si on Ja compte d’après le nombre 

des ouvriers de fabriques, a passé de 15% (chiffre 

de 1865) à 24° (chiffre de 1898). 

.Mais en réalité la quote-part imputable à la capi- 

tale dans l'industrie nationale est certainement plus



168 - KRISTIANIA de 1850 à 1900 

grânde qu'il ne semble résulter des données ci-dessus. 
Il convient en effet de classer comme appartenant à 
Kristiania un grand. nombre de fabriques, dont 
quelques-unes très. importantes, situées dans son 
voisinage immédiat, attendu qu'elles appartiennent en. 
général à des bourgeois de la ville ct sont gérées par 
eux, et qu'elles contribuent en outre à la floraison 
de son Commerce et de sa navigâtion, Les princi- pales localités industrielles au voisinage de la capitale sont Bryn à l’est, Nydalen au nord, et l’agglomération 

“entourant Ja: gare de Bygdo à: l’ouest. I faut y Compter aussi les fabriques situées plus à l’ouest, le long de la rivière de Lysaker, Si dans le district industriel de Kristiania, on fait rentrer les deux cantons | d’Aker et de Bærum, on trouve -que ce district occu- Pait en 1895 un nombre d'ouvriers de près du tiers de l'effectif industriel du Pays tout entier. 
Il faut encore tenir Compte, quand on parle de l'industrie de Kristiania, de toutes les fabriques parfois très importantes répandues dans tout l'est, et même dans l’ensemble du pays, et appartenant en tout 

où en partie à des bourgcois de cette. capitale. C'est ainsi que des capitaux aPpartenant à Kristiania sont engagés sur une. vaste échelle dans les fabriques con- Sacrées dans Akershus à ] 
(scieries et rabotages), ainsi 
des fabriques de D 

a mise en valeur des bois 
que dans tout l’est, dans 

âtes de bois ct des papeteries. Nous allons dans les Pages qui vont suivre donner quelques détails sur l'évolution industrielle de notre Capitale depuis 1850, et à cet effet nous nous occu- Perons successivement €t séparement des différents Sroupes d'industries. 
|



KRISTIANIA de 1850 à 1900 169 

Au milieu du siècle, nous avons vu que la con- 

struction des machines n'était pour ainsi dire pas 

représentée dans l'enceinte de la ville, mais qu'on 

venait justement de fonder en amont, sur l'Akerselven, : 

les ateliers d’Aker et de Myren.. Actuellement le 

groupe d'industries qui embrasse la fabrication. des 

machines, des outils, des moyens de transport etc: 

est devenu le plus important de tous, et il comptait 

en 1895 18 fabriques avec un personnel de 3636 

personnes (soit 25 du chiffre total), Le fait que 

ce genre d'industries entra si tard dans la’ carrière, 

est .un de ceux qui retardèrent .le plus les progrès 

de l’industrie en général. Il était bien difficile de se 

procurer les machines dont on avait besoin pour 

d'autres industries; il était bien malaisé même de 

réparer sur place une pièce endommagée: qu’en 

résultait-il? On employait des outils primitifs et 

lourds, donts les produits étaient en conséquence. 

Lorsqu’à Kristiania, à cette époque, on se trouvait 

dans l'embarras, par suite, p. ex. de la rupture d’un 

engrenage, il fallait envoyer un homme avec un 

cheval à lusine de Bærum pour y faire fondre un 

, engrenage neuf,.et il pouvait très bien arriver que le 

commissionnaire dût attendre plusieurs jours, pour 

| revenir en toute hâte, une fois l’engrenage coulé ct 

sufisamment refroidi. On peut donc dire à bon droit que 

la fondation des ateliers mécaniques d’Aker en 1842 

vint combler un vide bien longtemps ressenti. Une 

fois la glace brisée, les progrès furent rapides. 

L'établissement dit »Nylands mekaniske værkstede qui 

est maintenant le premier du pays pour la construc- 

tion. des «machines cet plus spécialement des bateaux
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. À vapeur (il comptait en 1895 822 ouvriers et fonc- 

tionnaires) fut fondé en 1855, alors que »Kværner 

bruge marchait depuis deux ans déjà, mais surtout 

en qualité de fonderie. La fabrique de Myren, déjà 

nommée, fonda. en 1870 une succursale à Fredrikstad. 

Plus tard sont venus s’y ajouter de nombreux éta- 

blissements nouveaux, dont quelques-uns très impor- 

tants: finalement Kristiania possédait en 1895 23 

établissements mécaniques, occupant 3234 ouvriers 

(contre 5 en 1865, avec 637 ouvriers). L'emploi tou- 

jours croissant de l'électricité à différents usages a. 
imprimé aussi en dernier lieu une vive impulsion à 

la fabrication des articles rentrant dans cette partie. 

Il y à aussi dans le voisinage une ou deux fabriques 

de wagons de chemin de fer, qui ne manquent pas 

d'importance, et en outre Kristiania est depuis 1847 

en possession d’une importante fabrique de pianos, 
jouissant d'un grand rénom, sans en compter plusieurs 
autres moins importantes dans la miême branche. 
Le progrès des industries mécaniques dans le pays 
est d’ailleurs attesté par l'augmentation énorme du 
chiffre d'importation des fontes, des tôles etc. ainsi 
qu'il appert du tableau publié p. 137. | 

L'évolution a été rapide aussi dans les autres 
spécialités du travail des métaux. Aussi tard qu’en. 
1870 la Statistique de la ville ne compte dans cette 

partie que 3 établissements, occupant 139 ouvriers. 
En 1895:il Y en avait 32'avec 1301 ouvriers, où pour 
l'ensemble du district de Kristiania 40 établissements, 

2004 ouvriers. Ici ce sont les fabriques de clous 

. Pour Cheval et pour le bâtiment qui jouent le prin- 
cipal rôle. Pour le premier de ces articles, il y avait,
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en 1895 dans le district 4 fabriques, occupant 657 
ouvriers; Ja plus grande, la Xristiania hestesl:osom- 
fabrik, est aussi la plus ancienne (elle fut fondée en 
1877) ct a une succursale en Allemagne. Pour les 
clous à la machine, le premier en date des établisse- : 
ments qui les fabriquent, le Kristiania spiger- og 

valseværk près de la rivière d'Aker, remonte à 1854. 
La fabrication des clous pour cheval ct des clous à 
Ja machine (pour le bâtiment), qui depuis une ving- 

.taine d'années a fourni à la ville un de ses princi- 
paux articles d'exportation, a atteint son point culmi- 
nant en 1890 et 1891: on en exportait alors de Kris- 
tiania' 9 630 tonnes par an. Plus tard, en raison de 
difficultés douanières et d’un redoublement de la 
concurrence à Flétranger, ces fabriques ont travaillé 
dans de moins bonnes conditions malgré la qualité 
reconnue de leurs produits. En 1896-1898 l’exporta- 
lion a été en moyenne de 8837 tonnes. 

D'après le rapport de l'inspecteur des fabriques 
l'industrie: des machines et des _ métaux. était en 1898 
exercée à Kristiania dans 99 fabriques avec 6110. 
ouvriers et 119 moteurs représentant en tout une force 
motrice de: 8 410 chevaux, dont 3 129 à vapeur et 159 
hydrauliques. 

Dans le groupe comprenant la préparation des : 
matières alimentaires et des consommations de luxe 
(excitants), la première place ‘est tenue par les brasse-: 

ries et les manufactures de tabacs, après quoi viennent 

les minoteries, les fabriques d’oléo-margarine et celles 
d'eaux minérales. En 1895, ce groupe embrassait, 

dans les limites du territoire urbain, 64 établissements 
comptant 2 836 ouvriers, dont 65. ’% pour les brasse- 

e
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ries et les manufactures de tabacs, moitié pour chaque. 
Parmi les plus grandes brasseries de la ville, signa- 
lons outre celles déja nommées (p. 110), la Kristiania 
bryggeri fondée en 1855, Frydentund en 1860, 
Kristiania aktieolbryggeri en 1872 et la brasserie Ringnes 
& Co. en 1877. Après 1850 l'exportation de Ja bière 
de Kristiania augmenta lentement, mais régulièrement; 

‘elle prit un vif essor après 1870, pour atteindre en 
1878 un maximum d'environ 23 000 hectolitres. Des 
complications politiques dans l'Amérique du Sud, où 
se trouvaient nos principales parties prenantes, et une 
forte concurrence de la part des brasseries américaines 
et allemandes firent toutefois descendre l'exportation à 
16700 hectolitres dès 1879, et le déclin a été plus 
sensible encore depuis 1891: si bien qu'en 1896—98 
notre exportation moyenne de bière n’a pas dépassé 
2600 hectolitres (voir p. 136). | 

La plus grande manufacture de tabacs que nous 
ayons, la Langaards tobaksfabriks, fondée en 1819, 
avait en 1895 un effectif de 340 personnes, et notre 
principal moulin à farine, la Bjolsen valsemolle en 
occupait en même temps 137. Cette dernière est très-ancienne et existait en tout cas dès le XVIIIème 
siècle. La première fabrique d'eaux minérales date, 
dit on, de 1865, et notre plus ancienne et plus importante fabrique d’oléo-margarine, celle d'Aug. Pellerin fils & Co. de 1876. Cette industrie a de li 
de vue de l'exportation, quoique celle-ci ait rétrogradé depuis quelques années, les expéditions vers la Suède ayant beaucoup diminué. 

Mportance au point 

L'industrie textile dont on peut dire (voir p. 111) 
qu'elle n’est représentée chez nous que depuis 1845,
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a fait des progrès comparables à ceux de l’industrie 
des machines: en 1895, si l’on fait entrer en ligne de 
compte les établissements situés dans Je voisinage le 
plus immédiat de la capitale, elle suivait ce groupe 
de très près, attendu qu'elle avait 25 établissements . 
et 3 836 ouvriers, dont 19 (avec 2 596 ouvriers) dans 
les limites mêmes de la ville. En 1885 les chiffres 

correspondants étaient de 20 et de 1498. La plus impor- 

tante des fabriques de cette catégorie qui aient été 

fondées depuis 1850 est la Xristiania seildugsfabrik, 

. fabrique de toiles à voiles, qui suit immédiatement 

comme importance celles de Nydalen et de Hjula, 

parmi les établissements textiles du district. L’indus- 

trie de la filature et du tissage à Kristiania met 

surtout en oeuvre des cotons et est principalement 

basée sur la demande indigène. Cependant, jusque 1897, 

nos fabriques de cotonnades, de lainages et d’objcts 

en tricot exportaient en Suède en quantité considé- 

rable certains articles spéciaux; et en échange, la 

Suède trouvait en Norvège un marché très actif pour 

d’autres produits textiles. A dire vrai, les deux 

royaumes ne formaient qu'un seul marché, et chacun 

cherchait le plus possible à spécialiser sa fabrication. 

Mais depuis qu’en 1897 on eut dénoncé le traité 

international avec la Suède, cette spécialisation a dû 

cesser en grande partie, au grand détriment de nos 

chances de succès dans la concurrence à Pétranger, 

et afin de pouvoir conserver le marché indigène pour 

notre industrie nationale. 

L'industrie des bois elle-même ne joue pas un rôle 

prépondérant dans la vie industrielle de la ville de 

Kristiania. Il n’y a dans les limites de son territoire
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qu’un seul établissement de rabotage’ travaillant pour 
l'exportation; d’autres plus petits travaillent surtout 
pour les besoins intérieurs de la capitale. Mais en 
revanche, nos gros marchands de bois possèdent des 

.Scieries et des raboteries importantes dans tout le 
district d’amont, et surtout au voisinage du lac Qieren, 
déjà cité, qui fournit la majeure partie des planches 
rabotées pour l'exportation. Les autres établissements 

* du même groupe sont peu importants, sauf une fabrique 
de baguettes et cadres dorés, fondée en 1876. 

. Si les bois jouent un rôle aussi insignifiant dans 
l’industrie de Kristiania, il en est de même à fortiori 
des pâtes de bois attendu que la ville ne compte pas 
une seule fabrique de cette catégorie. Les fabriques 
de pâtes de bois, dont la première avait été fondée 
en 1863 près de l’Akerselven par le Bentse brug, 
(qui l’abandonna en 1868) exigent en effet, tout comme 
les celluloseries, une force motrice considérable, et 
cette circonstance, alliée à -la nécessité de se procurer 
commodément son bois par flottage, fait qu’on préfère 

“établir ce genre de fabriques le long des cours d'eau 
qui drainent les régions les plus boisées du pays, à 
savoir le cours inférieur du Glommen (au Sarpsfossen), 
le Drammenselven, et le district fluvial de Skien. 
Les grandes fabriques de pâtes de bois fondées dans 
ces localités conformément aux types les plus modernes, 
sont en grande parlie dues à des capitaux de Kris- 
tiania par où elles sont gérées (et où elles ont au 
moins des bureaux). Il en est ainsi de la grande 
agglomération industrielle de l'» Union à Skien (cellu- 
lose, pâtes de bois et papiers, fondée en 1872). 

. Certaines d'entre elles appartiennent à des Anglais,
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comme p. ex. la plus grande de toutes, »Borregaard 

cellulosefabrike, près de la chûte du Sarpsfossen, qui 

en 1895 occupait environ 800 ouvriers, mais a été 

considérablement agrandie depuis lors. Ce que nous 

disions plus haut des “fabriques de pâtes de bois 

s'applique aussi dans une certaine mesure aux pape- 

leries. La fabrique de Bentse brug, déjà nommée, la 

première en date à Kristiania (voir p. 34— 35) a été 

après les destins les plus variés, transférée à Embrets- 

fos dans la préfecture de Buskerud:ct il n’y a plus 

maintenant aucune papeterie à Kristiania. 

- L'industrie chimique est très-faiblement représentée 

dans la capitale de la Norvège: par contre, on trouve 

à proximité et en dehors de ses limites une ou deux 

fabriques importantes d’allumettes chimiques (qui 

occupaient ensemble en 1895 512 ouvriers): elles 

-_ travaillent pour l'exportation dans les pays d’outre- 

mer, Au milieu du siècle, il y avait dans la ville 

même plusieurs petites fabriques d’allumettes; c’est 

ainsi quil ÿ en avait en 1855 6, occupant en tout 36 

ouvriers. Dans ces temps derniers, les capitalistes de 

Kristiania ont engagé des fonds dans une fabrication qui 

promet actuellement beaucoup, celle: du carbure de 

calcium; notre pays possède en abondance les matières . 

premières nécessaires et a la force motrice dans des 

conditions excessivement économiques. 

En dehors des industries qui viennent d’être 

énumérées, nous signalerons encore plusieurs briquete- 

ries, une verrerie (217 ouvriers en 1895), plusieurs 

tanneries, quelques établissements mettant on oeuvre 

le papier (enveloppes, articles de bureau etc) et 

fabriquant les vêtements, les manteaux pour dames,
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les chapeaux etc. sans compter un grand nom- 

bre de fabriques moins importantes appartenant aux 

différents groupes d'industries. 

La verrerie dont nous avons parlé, située dans le 

canton de Bærum, appartient, ainsi que plusieurs des 

autres verreries du pays, aux propriétaires du »Kris- 

diania glasmagasine, signalé p. 46.



REMARQUES FINALES. 

C: qui a contribué avant tout au rapide développe. 
ment de Kristiania pendant Le NINie siècle, c'est 
outre son ring de capitale, sa situation excessivement 
avantageuse pour le commerce et la nasisation, au 
fond d'un MGord, avant une longueur totale d'environ 
100 kilom.,, entouré des districts Les plus fertites et 

les plus populeux du pass tout entier. A proprement 
parler, la ville est Située au bond d'un fie commun. 

quant avec Ta mer, et dispose dans un ravon de 100 

kilom., d'une population de 750600 Ses, dont il y 

avait pour da ville seule 250000 jines 3 la fin de 

154, 
L'entrée de Kristinis por mic eat renomimre pour 

les beautés de sa nature, Dons sas partie Mosennetefjorn] 

de Kristianin forme nn ehienal trésctroit par places, 
entouré de hautes collines, ais plus loin seen Le 
nord, il nequiert une hirienr vonsilétpuble eu gatgne 
temps que les collines hatteut es tuteur conte pres 

faire place hPa colonisation Dur cette, Lea Hrauteurs 

généralement couvertes le foitts pésiseuses, le Pautre 
de. petites es et den ilats réalegient bois ct cos 

12
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verts de villas: tout cela donne à la ville un aspect 

des plus pittoresques. 

La forme de la ville est celle d’un triangle équila- 

téral dont un des côtés est presque entièrement occupé 

par le rivage ‘septentrional du fjord. Le côté ouest 

de ce fjord, le Jong du »Frognerkilene, n’est ni dragué 

ni fourni de quais et ne peut donc pas servir de port 
pour les navires, attendu que les quartiers avoisinants 
n’appartiennent pas à la ville commerciale, maïs sont 
surtout occupés par des maisons et des villas, habi- 
tées par la partie la plus riche de la popula- 
tion. La partie est des rives du fjord, qui a été - 
colonisée en premier et qui s’est développée de plus 
en -plus.vers l'ouest, possède dans les quartiers qui 
l’avoisinent le vrai centre commercial de la ville; elle est 
divisée parle promontoire sur lequel s’élève la cita- 
delle d’Akershus, en deux ports, celui de Bjorviken 

et d'Oslo à l’est, et celui de Piperviken à l’ouest. 
Le premier de ces ports constitue maintenant comme 
jadis, en raison de sa grandeur et de sa situation bien 
abritée par des îles et des flots, le véritable port 
commercial de Kristiania, 

Quoique la ville eût, à la fin de 1898, üne lon- 
gucur de quais de 9100 m. et des carreaux de 
déchargement couvrant environ 150 000 m°, on a 
depuis lors, après avoir provoqué une compétition 
internationale en vue d’établir : de nouveaux plans 
pour la réfection et l’agrandissement du port, com- 
mencé Île travail par la construction de nouveaux 
quais à la »Vippetangene et le long du rivage 
d'Akershus. | , 

En. même temps, nos gares de chemins de fer
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devront-elles aussi dans un avenir très-rapproché être 

l'objet de nouveaux aménagements, tant à cause ‘du 

développement du trafic des vielles lignes que pour 

fournir de la place aux nouvelles. On en profitera à 

tous égards pour coordonner d’une façon pratique et 

avantageuse tous nos moyens de communication par 

terre et par mer. 

Tout semble indiquer que notre pays a devant lui 

un avenir industriel des plus remarquables, en même 

temps que son commerce et sa navigation persisteront 

dans leurs progrès si rapides. Kristiania en bénéfi- 

ciera en toute première : ligne, puisqu'il forme le 

centre ‘économique du pays ct marche en tête de sa 

civilisation. ° 

Si l'on compare le développement commercial de 

Kristiania depuis 1890 avec celui des deux grandes 

villes de Suède, Stockholm et Gothembourg, on recon- 

nait que dans cette dernière, le commerce général 

avec l'étranger qui, au point de vue des importations 

est inférieur à celui de Kristiania, luais Jui est 

supérieur quant aux exportations, a entre 1891 ct 

1897 rétrogradé de 2.5 * (de 201 600 000 kr. à 

196 700 000 kr.), tandis que les transactions de notre 

capitale progressaient de 22.1 ‘jo (de 114900 000 à 

177 900 000 kr.) et celui de la capitale suédoise de 19.7 % 

(de 129 100 000 à 154 600 000 kr). Si nous prenons 

pour terme 1897 au lieu de 1898, annéc pour laquelle. 

on a pourtant des Statistiques, c’est Parceque la 

dénonciation en 1897 du traité norvégien-suédois est 

venue déranger la situation normale en réduisant 
dans une forte proportion les exportations, tant de 
Kristiania que de Gothembourg: c’est Ià un mouvement,
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dont il est encore: trop tôt pour € calculer la durée et 

+ les: conséquences. . 

Il y a également concurrence au point de vue 

commercial entre Copenhague et Kristiania, mais 

comme il n’y a pas de. calculs statistiques complets 

sur le commerce général de la capitale danoise, on 

ne peut pas, en ce qui la -concerne, se livrer à des 

appréciations tant soit peu approximatives... 

Tous les états d'Europe et un grand nombre de 

ceux situés hors d'Europe sont représentés à Kris- 

tiania par. des consuls. La Grande-Bretagne, : Ja 

France, l'Allemagne, la Russie et les ‘Etats-Unis de 
l'Amérique du Nord le sont par des consuls de carrière 

(consules missi), les. autres. pays par des consuls 

|. commerciaux (consules electi). ‘ ‘ 

Au point de vue administratif, Kristiania forme à 

lui seul : une préfecture. - Son magistrat est composé 

de 3 bourgmestres, nommés par le roi. Depuis 1837 - 

le droit de disposition et de contrôle des affaires 

communales est dans son ensemble attribué à un 

conseil municipal .élu par les bourgeois de la ville, 

conseil qui, d’après la loi du 27 juillet 1896, est com- 

posé de 8£ membres, dont un quart, désignés par un 

scrutin spécial, font partie de la délégation (>Formand- 

skabe): c'est celle-ci qui prépare l'expédition des 

. affaires, et les décide même, quand elles sont de 
moindre importance. Pour toutes les affaires entrai- 
nant le vote de crédits, la »Formandskabe se réunit 

en assemblée plénière avec les autres membres du 

conseil, qui forment ce LU on. appelle la > Repræsen- 

tantskabe. 7. 
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